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A PARIS,

Chez Michel B r u k e t , Grande Safl

duPalais, an Mercure Galan r.



N donnera toujours un Volume

nouveau du Mercure Galant lc

A PARIS,

Chez G. DE LUYNES , au Palais , daní

la Salle des Merciers, à la Justice.

T. GIRARD , au Palais , dans la grande

Salle , à l'Envie.

Et MICHEL BRUNET, grande Saìlc*

du Palais , au Mercure Galanr,

• ' .'Il I

M. DC. XCVIU.
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AVIS.

Velquesprieres quon ait fai

tes jusqu'à present de bien

tctîre les noms de Famille employes

dans les Memoires qu'on envoye

Kpour te Mercure 5 on ne laisse pa*

iy manquer toujours. Cela eft tause

qu'ily a de temps en temps quelquet

éns de ces Memoires dont on ne se

put servir. On réitere la mesme

friere de bien écrire ces noms > en

' forte qùon ne s'y fuisse tromper. On

te pend autun argent pourles Me-

fntires , & ton employera tous les

bons Ouvrages a leur tour\pcurvett

qu'ils ne desobligent personne , &

qu'il n'y ait rien de litentieux. On

Aij



AVIS.

,frit feulement teux qui les envoìenì\

,& fur tout teux qui n'étrivent qu-e

foursaire employer leurs noms dans

/article des Enigmes\ d'affranchir

,leurs Lettres de port , s'ils veuleni

4uon fasse ce qu'ils demandent*

KJefì fort peu dechose pour chaque

-particulier , & le tout ensemble cft

beautoup pour un Libraire.

Le Sieur Brunet qui debite pre

sentement le Mercure, a rétabli les

shofes de maniere qu'il est toujours

impriméau tommentement de cha*

que mois. Il avertit qu'à l'égard des

Envois qui se font à la Campagne^

ilferapartir les paquets de teuxqui

le chargeront de les envoyer avant

que l'on tommence # vendre icy le

Merture.Comme tes paquets ferons

flufîeurs jours en themin* Paris n?

'^iíjssra sas d'avoir le Mercury



. y. AV IS.

^ongtemfs avant qu'il soit arrivé

dàm les Vittes éloignées; mais au0

Us ViUes ne le recevront fa»-fitarit

qieiïcsfaisoient aufaravanrt.Ceû*

quise lefont envoyerfar leunAmU

(ans en charger ledit Brunet^s ex*

fo-sent k le recevoir ton'jottrs soit

tard far deux raisons* La fiemierev

farte que ces Ami* n ont pas foin dr

le venirfrendrefttofi qu'il e(ì imfri

mé, outre qu'il le fera toujours quét*

eues jours avant que l'on en fasse le

àtbit-) & l'autre 3 que ne Penvoyant

qùafrè* qu' ils l'ont lu ettx é-'qirel-

qttes autres à qui ils le frejhnt) ils-

itjettent la faute du retardement -

fitr le Libraire , en disant que la '

vente rien a tommenté que fòrt

avant dans le mois. On évitera te'

retardement far la voye dudtt Sieur

$tunettfuis qu'ilse (barge defair0

A \\\
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lespaquets luy»mefme,& de lesfaise -

forterà la- Posts ouauxAíeffAgcrs*

fans nulinterefi, tant fous les Par- \

ticuliers que foui les Libraires de

Wrevince, qui luy auront donne leur

adreffe.ilfera la me[me those gene~

râlement de totu les Livres non--

•veaux qùon luy demandera, fait

qu'il les debite, ou qu'ils appartien

nent À dautres Libraires , fans en

frendre peur cela davantage que le

prix fixé par les Libraires qui les

vendront. Quand il fe rencontrera

qu'on demandera ces Livres à lafin

du mois, on les joindra au Mercure^

afin de rien faire qu'un mefme pa

quet. Tout tela fera exetuté avet

une exafíitude dont on aura lieu

destre tontent*

\
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I EN n'est plus *-

Cj'f. souhaiter que U

M. Paixj rien n'est plus

necessaire aux hommes.à; il

n'y a rien à quoy ils soient

moins portez: de sorte qu'on

die ordinairement que la paix

A mj



8 MERCURE

descend du Ciel, & que quand»

jl veut la donner aux hom

mes, il Tinspirc aux Rois, qui

sont selon le cœur de Dieu»

!Ainsi il ne faut pas s'étonner

íì un Prince qui a toujours-

jravatlîé à faire fleurir la veri

table Religion, a este choisi

du Ciel pour ce grand Ou

vrage. Voicy cc que M* de la

Roque» Boyer, Docteur ea

Rheologie , a écrit fur cc

sujet.
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'.PRIERE

POVR

grâtes à Dieu de U Paix gene-'

raie qu'il 'vient â'accordtraux

Printes Chrefttrts;

SEigneur , nous voicy pro

sternez aux pieds de vôtre

adorable Majesté , pour vous

rendre de tres- humbles ac

tions de graces, de ce que par

un miracle de vostre infinie

mifericordejVous avez écouté

favorablement nos vceux ar-

dens, & nos ferventes prieres,

yous nous avez accorde cet-
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te b nite & heurcuíe Paix que

nous avions si impatiemment

attendue' , si paííìonnément

desirée ,& qui feule pouvoit

remplir nos souhaits, adoucir

nos amertumes , & soulager

les grands maux qu'une lon

gue & sanglante guerretraî-

ne necessairement aprés sojr.

La Guerre, selon la raison de

son origine, ne veut dire que -

perte, que ruine , que, desola

tion , que destruction , & que

mort. En eff.t , elle n'a rierr

que de rrilte & que d'affii-

geant. Elle sait couler de

toiiies parts le sang par tor~
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reiïs. elle remplit les maisons

de deuil , elle jonche les cam

pagnes- de morts , elle desole;

les Provinces , elle depeuple

les Royaumes, & change les

plus florissans en des deserts'

affreux & en devastes &lugu-

bres cimetieres , ou ne re-

gaent que les tenebres , le si-1

Iwiice, la tristesse & la mort.

Elle renverse les Temples,

elle démolit les Autels, elle-

viole les choses sacrées auíït-

bien que les profanes, & re-

paist ses yeux malins. & fòu-

droyans du triste spectacle de

nos miseres. Mais la Paix,

I



H , MERCURE

derít le nom est íi beau & Ct.

aimable, la Paix, ô Pere.de

grace, qui est vostre bienai-;

mée Fille, un bien commun*

dont les effets sont également

doux & fructueux , est la' per

fections la félicité des Etats,-

la gloire du Public, le conten

tement du particulier, lasour-

cc de ['abondance, la nour-i

rice des Arts, la tutrice de lai

Justice, la conservatrice des

Loix, l'ornement des Villes»

l'appuy des Provinces, la force

des Royaumes, lame de la-

campagne, le commun sou

hait des hommes, le burprin-



GALANT. í|

cipal de leurs travaux , & la

derniere fin de tous leur$

mouvemens.Heureux les ^o'xs

àqùivòûs donnez cette Paix

avec vostre grace-salutaire, 8c

les benediction* qui l accom

pagnent inseparablement » $c

puis que le Monarque que

vous nous avez <áonné , Dieu:

de misericorde , a bien voulu

faire de toute l'Europefurieu»

sement agitee1, uae Arch«

.pour estre .desormais la de*

meure de Ia Paix , ou plûtost

une sainte Scylo , c'estàdire,

au langage des Hebreux , une

Çixè de paix , qu'U a cheriç
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jusque- là qu'il la préfere »

tous ses grands avantages ,

^qu'il a sacrifié tant de con*

.questes signalées , & tant dg

.-magnifiques triomphes , au

repos du public, & même à la

ieîicité de ses Ennemis ; &

^qu'enfin pour couronner tou

rtes ses heroïques actions , il

leur a fait offrir la Paix dans

le temps où ses Victoifesjlhp-

ilres luy promet toient ened*

res des progrls:;p[j*ss!glariaf,

ne luyaccorderez, vous point,

ô Dieutout-puiíTant, le mê-

!me secours i la, même pro-

section,dont ypus honorâtes

) —*
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autrefois le Roy DavidJ'hom-

me selon voíìre coeur, & ne

, direz -vous point en faveur

de celuy là,eeque vous pro

nonçâtes avec tane de ten

dresse pour celuy* ey, lorsque

les Rois de la terre fe (on-

aslemblez avec Fureur contre

luy , lors qu'ils ont conjure fa

íuine & minuté íà mort ì Sou

verains de la terre , devenez

iàgës. Souvenez.- vous que

c'est un Prince, que j'ay choisi

de ma main , & je suis si avant

dans ses intereíts, que Tépée

qu'il porte abattra les Gojiars

les plus redoutables , & que
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la verge de fer donc je l'ay m»,

ny , les brisera comme des

vases de terre. Jeledéfendray

de vos noirs complots, de

vos sourdes conspirations. Je

-confondray cous vos projets

audacieux, je me riray de tous

vos pernicieux desseins , &

j'établiray l'honneur & la

-gloire de mon Favory fìir

Jes ruines de la vostre. ]e le

rendray tellement puissántíc

invincible , que vous ferez

forcez de luy demander la

Paix. Ouy,grand Dieu vivants

vos yeax íont arrestêzfùr ceux

xjui v-ous craignent. IIhs ó'oík
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pas plûtost tourné leurs cœurs

vefs vous i que vous faite*

éclater sur eux la lumière de

VQÍrrer^ifage , que vous pré

venez leurs desirs , que vous-

surpassez leurs esperances , &-

que vous les faites toujours

triompher» Vous leur parlez

de; Pair , vous la semer daa*.

içurs-voyes, qui sont étale

ment droites & pacifiques.

Les Rois qui conaoisseot vo*

stre Loy,qui l'akncni & qufc

la- gardent , jouissent» d'une

profonde paix r il n'y»' pointa

pour eux de scandale. Eter

nelle Majesté , qui connoisse^

0&>bre 16$$. •



n MIRCORJE:

le fond de leurs cœurs , purs

que vous les tenez tous entre

vos mains toutes-puiflantes ,

vous nous apprenez par la

bouche sacrée de l'un de vos

Prophetes , que si quelque

fois les Princes conçoivent un

desir violent de faire la Paix

avec leurs Ennemis , il naist,

ou du mauvais estat de leurs

affaires , ou de la force pro

digieuse qu'ils découvrent en.

ceux qui leur font la guerre»

Mais , mon Dieu , lors que-, j

celle du Roy qui regne si glo

rieusement en nos jours , a

esté de beaucoup superieure à
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telle des Alliez, Fors qu'ils

ont esté lastez & rebutez par

dcs'pertes continuelles, divi

sez par desinrerests differens,

& par des jalousies secretes,

lors que l'experience journa-

liere a fait voir que ce torps

estoit composé de trop de

pieces pour agir avec un mou

vement régulier -r c'est dans>

te moment, autant fatal pour

eux que glorieux pour un R.oy

qui fixe la destinée des com

bats, & rend les évenemens

souples à ses desirs jc'est dara;

ce moment qu'il leur parlô

tapai*", qu'il leur témoigne

B r)



ao MERCURE

méme; a Cieux, soyez êcofp

nez , & toy , Terre attentive*,

que c'est le^lus ambitieux de.

tous ses desirs , le plus passion-

de tous ses íòuhaits,& qu'il

ne respire que leur bien &

celuy de son peuple. Cette

clemence , Dieu tout clé

ment , n'cst-elle pas une vive

image de la vôtre, qui ne se

laííe point de combler de ses

faveurs ceux qui les comba-

teat tous les jours par leurs-

«rimes l Mais lors que vous

lùy accordez le souhait de son

cœur magnanime,& que vous

acrminez la sanglante guerre
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cm*il a faite malgré luy , il rtc-

V'attribucny à ses vertus he

roïques, ny à ses troupes ae-

coûtumées à vaincre , mais à

fa veritable origine,. à vous,

seul qui donnez la paix íelon

vôtre promesse au temps de-

vôtre boa plaisir à ceux qui

la cherchent de tout leur

cœur , & qui ne se donnent,

point de repos qu'ils ne l'ayen^

* icouvée , pareeque rien ne.

peut leur plaire nyenautruyy

nyen eux mêmes, s'il ne peu c

plaire à vos yeux. Que le nom,,

v#us , die il avec un grand

Roy qui faisoit autrefois vô-
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tre amour & vos delites, que

le nom de vôtre suprême Ma

jesté soie eternellement be-

tii , que toute la terre íoit rem

plie de vôrre gloire, qui a fait

seul ce miracle. Vous avtz,

Pere de bonté , donné vos

jugemens au Roy , vôtre ju

stice au fils du Roy , & les

montagnes ont receu la paix

pour le peuple. Elle est des

cendue' comme une toison, &

comme l'eau qui tombe fur

la terre alterée pour la rendre

fertile; & parce qu'il prend

toute ía confiance en vous

«ju'il y met toute son-espe
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rance , vous l'avez , o Dieu de

verité, fait marcher sur Yaí-

pic. Il a abattu le Lion j il a»

foulé à ses pieds 1 aigle , & les

ferpens,& les scorpions ont

esté jettez de fa propre maire

dans les eaux, & topte leur

force formidable ,& tout leur

venin mortel n'a, pas esté ca--

pable de luy nuire t & pour

combler toutes vos faveurs

envers luy , vous luy ave»

donné vôtre paix qu'ii j>refe~

re avec TEmpereur Conlìan-

tin à tous les plus glorieux

trophées. Certainement , ô*

Dieu de Paix* ii a bien rak-
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son d? reConnoître à l:exenv-

pie de ce Prinee aussi brave-

que saint & religieux, que

c'est vôtre Paix ,, puisqu'elle

reside en Vous inémej.&que

vous en faites couler les ai-«

niables & délicieux ruisseaux

íûr ceux qui l 'aiment plus feu

le que toutes les choses du

monde ensemble. C'est vous

ô Dieu puissant en conseil fc

qui en avez inspiré le dessein^

à ceux de qui dépend cetw

grande œuvre. C'est vous qui-

présidez dans le Cabinet des

Princes interessez : c'est vous

«qui disposez leurs cœurs, qui»

ks»
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les tenez fous vôtre Loy Di

vine, & qui les menez à vôtre

fin. C'est vous qui ménagez

les occasions, £'est vous qui

faites les conditions de cette

Paix depuis si long temps at

tendue. C'est vous qui enfor-

mez les préliminaires , c'est

vous qui dilpoíez des lieux ,

c'est vous qui en dressez les

articles decisifs, c'est vous qui

en éloignez lèsobstacIes,c'est

vous qui en aplanissez les dif

ficultés, c'est vous qui estes

le grand ressort , qui donnez

le mouvementa tant de roues

différentes , mais au temps

Oâobre i6$y» C
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roue votre sage Providence;

^ouvriere des merveilles Ta

determiné; & c'est vous enfin

qui apres tous ces divers ef

forts & de puissance & d'à-

,mour, pouvez dire à juste tu

;trc , je vous donne ma Paix;

cette Paix avec nous , cette

paix avec vous même, & cet

te Paix avec vos irreconcilia

bles ennemis. Vous avez fait

descendre , ò Charité infinie ,

cVons avez fait descendre là

Misericorde. La Justice & la

Paix se sont rencontrées , el

les se sont donné le saint bai

ser, pour preuve 4e nôtre rç
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. Conciliation .avec Jes hom

mes, & de leur parfaite union

envers eux.O $puverain maî«,

tre des Horaraes <& des An

ges, vous avez voulu que

ceux- cy ravis de cette Paix

l'ayent publiée au monde , êc

.qu'ils vous en ayent rendu

gloire par leurs divins étants^

& nous, plus heureux que tous

ces Esprits celestes, puisqu'il

cil v.ray que vôtre Fils adora-,

Ì)le ne s'est point ,yçi,à <eux y

jnais à nous, & que vous les

avez envoyez , ces illustres

Ambafladeurs , pour accom

plir leur ministère en faveur
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.de ceux qui doivent heriter

,vôrre grand salut ;& nous ,

.demeurerons nous dans le si

lence, & ne mêlerons - nous

point nos voix avec celles de

ces glorieuses armées , &ne

chanterons, nous point avec

les Cherubins, les Seraphins,

les Thrônes, les Vertus , les

Dominations, les Principau-

tcz, & les Puissances, un eter

nel Alléluia, à la gloire de vô

tre sainteté, puisque toute la'

çeire en est pleine? Que nos

cœurs charmez de joiiir de

cette heureuse & benite Paix

punissent, tous «nsemblespouf
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Vous louer , pour vous Be

nis , pour vous adorer , pour

tous glorifier pour vous

rendre des remercíemens'

proportionnez, s'il se peur, à

la grandeur de vostFe amour.

Avec quel esprit &que^fe dit

position devons - nous rece

voir cette Paix, la Messagere

des bonnes nouvelles , nous

qui avons Thonneur d'estre

vos Énfans > dont le naturel

caractere , & la glorieuse

marque est la douceur , la

mansuetude & la Paix; nous

qui sommes ces Hommes

de bonne volonte' 1 qui en
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goûtons' les fruits agfeablesX

avec les transports d'une joyt

inconcevable: Combien sont

heureux dans le sentiment de

vostre divin Prophete, ceux

qui publient la Paix, & que

leur Ambassade est digne

d'envié .' Un de ces grands

Hommes que vous aviez ap

pelle à la conversion des

coeurs , & qui y contribua

avec un prompt & visible suc

cés, aprés avoir esté le Herault

illustre de la Paix, alexemple

du venerable Vieillard Saint-

Simeon, ne trouvoit rien sur

ía, terre digne de son amours
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Son ambition- ne pouvoit estre*

íârisfaite . & il rcgardoit avec

mépris tout cecfuelc monde

adore. Faites, Dieu treshaut,,

que cette Paix soit h plus no

bles la plus forte pastìon de

stos coeurs , qu'aíCster de vô;-

tre divin secours- nous trou

vions nôtre seureté Sá nôtre

repos dans certe Paix; que

nous- en moissonnions des"

fruits abondans, que nous aer

voyions jamais les champs»

abandonnez d'Eezebon heu

reusement travailler , ny lá

tàgne de Sabama ,qui estuin

láproyedcs sangliers, plantée

€ iiij;
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de nouveau , prendre de pro-4

fondes racines , couvrir de

íbn ombre les montagnes i

étendre ses pampres jusqu'à

la mer, & ses rejetions jus*

qu'au fleuve , que nous ne di-

fions tous, grands & petits ,

pauvres & riches , le Dieu des

Armées nous est venu visites

en ion amour -, il a parlé de

Paix à son peuple. Voyons a-

vec ravissement & des feux de

joyeextraordinairescettegran

de œuvre que le rocher de

nôtre salut & de nôtre dclû

vrance a fait sous nos yeux.

II a changé les êpées cri
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boyaux, & les halcbardes en

serpes,& chacun peut mangee

son pain en paix àlombre de

son figuier. O Dieu de Jacob!

que vôtre bras soutienne le

Roy , cet homme de vôtre

droite , que vous nous avez

donné pour miracle /& dont

toute la vie est miraculeuse.

Faites t. ô Dieu des miraclesrr

étlater en fa faveur la lumie

re de vôtre visage & 1a force

de vôtre divine protection*

Embrazez son zele , soûtenex

sa main, éclaires son esprit,

animez son grand cœur, renv-

pliíîez le de vos dons ks plu|.
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êminens , couronnez , le de

vos plus illustres faveurs , 6t

de vas bénedictions les plus'

précieuses. Roy des Rois , re

gnez dans l'ame de celuy que

Vous nous avez donné ; re

gnez souverainement sur rou*

tes ses affections, conduisez*

le parvôtre profonde sagesse,

êc revêtez- le de vôtre esprit

d'intelligence & de conseil*

sanctifiez le par vôtre merite

eternel j exaucez ses prieres ,,

acceptez ses sacrificesvivans,-

& accomplisser ses desseins.

E)ominateurdumonde}quand

yous prenez plaisir aux voyes?
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des Roi» qui regnent envô-

trcNoiíi, vous appaiíez leuffc

ennemis , & la Paix que vous

leur donner est le fruitasseu-

ré de vôtre amour. O Dieu

de verité, puisque vous avezí

acompli heureusement cette'

grande & magnifique pro

messe en faveur de nôrreRoy^

faites que la Paix que vous lujr

donner à cette heure , soie

universelle , veritable, ferme,.,

constante, eternelle ; ôc afia/

que rien ne la puisse troubler

deformais-, nous voulons , o-

Dieu qui estes tout charitév

aous voulons avec la Divine
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Amante, & avec vôtre bien-

aimé Ephraim , faire la Paix

avec vous; car vos entrailles

font émeuës toutes les fo?s

qu'on vous la demande co ra

me il faut,& vous nous [ac

cordez de bon cœur, pourvu

que nous ne retournions plus

à nos égarcmens, que nous

jae vivions plus selon la chair,

St que nous, nei nous livrions

plus à ses convoitises maudi.

tes.Nousreconnoislbrisdonc,

Juge ^tres-juste , mais tres pi

toyable , que nous vous avons

infiniment orTcncé , que nous

avons trop peché contre le



GALANT, yr

Ciel & contre vous; mais nous

sçavons qu'il y a des ressour

tes éternelles en voire bonté',

que votre misericorde sclc-,

ve par dessus le Jugement , &

même par dessus 'tous les

Cieux, & que s'il y a dans nous

une abondance d'iniquité , il

y a dans vous, une plasgran-

de abondance de grace. Nous"

ne sommes pas dignes d'estre

appeliez vos'enfans, mais re

tevez nous encore à vous ,

puisque nous en aprochons

avec les sanglots dans la bou

che, les soupirs dans le cœur,

£ les larmes aux yeux. Noua
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,ne nous quitterons point

^qu'avec ces saintes faiblesses

.nous ne vous ayons vaincu,

quoy que par tout ailleurs

çVous íoyez invincible. Dieu

de noítre esperance , conver

tissez vous vers nous, car nous

voulons nôus convertir vers

vous, Quittez , quittez les ar

mes de.vos jugemens, & nous

quitterons celles de nos rebel

lions. Il n'y a qu'un moment

en nostre colere, mais il y a

toute une vie en la multitude

devos bontez infinies. Regar

dez d'un œil appaúV le sacri-

Jtce que nous vous offrons -a



«iie, méprisez pas nostre esprit

qui est si affligé, nostre cœur

qui est si contrit & humilié ,

pour avoir offensé un Dieu^fi

grand , & un Pere si misericor

dieux & fi tendre. Nous vou-i

Ions cesser d'estreà nous-mê»

(mes pour n'estre plus qua

.vous .vaus consacrer touret

nos paroles , toutes nos pen

sées , toutes nos actions, tous

nos mouvemens; enfin uous

jouions voas craindre d'une

-crainte salutaire , vous aimer

avec ardeut vous servir avec

iìdelrté Faites nous grace,

pardonnez-nous , ô souverain
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Monarque de l'Univers.Nouf

vous prions encore pour ce-

luy que vous avez établi fur

«nous, qui postede routes les

-vertus morales & cJirestien.

nes, & dont le mérite ne luy

laiflserien à souhaiter que vor

strcPaix. Il vous rend la gloire

qui vous est deuë, pour tour

le íecours & la protection

dont vous Tavez toujours fa

vorisé, pour tous les Lauriers

dont vous avez honoré fa sa

crée teste. Il ne les a cueillis

que pour vous en faire des

couronnes ; & vous n'avez ja-

inais rendu son 1 Epée victo^
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rieuse, qu'il ne vous l'ait hum

blement consacrée dans vo-

stre Eglise , cette nouvelle

Arche de vostre Alliance j

mais en échange de cette ju

ste & profonde reconnoifian-

ce, donnez -Iuy la Paix que le

monde neconnoist point, la

Manne cachée, la Pierre blan

che , le Nom nouveau que

personne ne connoist, sinon

celuy qui le rcçoitjcette quie

tude inierieure, cette serenité

tonstanre , cette tranquillité

divine, cette douceur précieu

se > ce calme secret, qui chan

ge l'ame en un festin conii:

OéíoUte 1597. D
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nucl , & en un petit Paradis^,

dont il est impossible de re-

presenterles delices & lagtoi,

re, jusqu'à ce que vous l'in-

troduisiez dans vostre Royau

me celeste, & dans vostre nou

velle Jerusalem qui descend

du Ciel , & qui vient de vous,,

où vit, où regne , où triom*

phe une Paix inalterable.

II s'est fait en Franche*

Comté une Cepemonie qui;

merite que je vous en faste

part. Mademoiselle de CferJ

mont, Fille de feu Mr le Mar-

§uis de Cruzy , de Hllustr^
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Maison de Clermont '- Ton

nerre, ayant atteint 1 age de

quinze ans,ou environ , fans

avoir receu les ceremonies

da Baptême, Madame la Mar

quise de Cruzy, sa Mcrc, pria

MTEvéque deLangres,Cou-

fín - germain de feu Mr le

Marquis de Cruzy , de venir

dans fa Terre de Vauvillars

faire cette sainte ceremonie.

Ce Prelat s'y rendit avec une

fuite nombreuse & magnifu

que , au commencement du

mois paífé. 11 y fút receu pa#

Madame la Marquise de Cru-

zy , Madame la presidente de

D £
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Massol , sa Mere, Mr le Pre

mier President , & Mada

me la premiere Presidente de

Dijon , M1, du Clos, Abbé

de Faverney , prés Vauvillars,

& plusieurs personnes de dis

tinction des deux Bourgo

gnes. L'on commença par la

benediction de deux Cloches,,

dont la premiere fut nommée

par Mr l'Evêque & par Mada

me la premiere Presidente , 6c

la seconde, par Mr le premier

Presidents Madame de Cru-

zy. Le lendemain , Mr l'Abbé

de Faverney celebra solerrir.

nellement la Messe. Tous les



GALANT." 4f

Écclesiastiques duvoifinage y

assiíìerent>& Mademoiselle de

Clermonty communia, ainû

que Madame la Presidente de

Massol , sa Grand mere , & Ma

dame la Marquise de Cruzjr/,

sa Mere. Aprés la Messe, M1

J'Evêque de Langres ayant

fait un petit Discours fur le

sujet, tout rempli d'onction,

dérudition & de politesse , di

gne enfin d'un grand Prelat,

& d'un Prelat de la Maison de

Clermontjfit les ceremonies

du Baptême, & Mademoisel

le de Clermont fut nommée

par M' le premier president
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de Dijon, & par Madame la*

Presidence de Massol. Elle eur

cinq noms j Sçavoir, Ma

rie, Madeleine, Loiïise, Per>

retre , Charlote. Ensinie el

le receut le Sacrement de

Confirmation , que Mr l Evé^

que de Langres administra en-

même temps à plus de deux^

cens personnes. La Jeunesse

du Bourg estoit sous les ar

mes. Elle fit plusieurs déçhar»

ges pwidant&aprés la Cerc--

monie, & Madame de Cruzy:

fit distribuer au Public, dans^

la Cour duChasteau, du Vin*

P& d'autres rafraîehissemens*
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On jcttort par les. fenestrcs les»-

dragées & les confitures íe-

ches avec une profusion ex

traordinaire. Cette Feste dura'

huit jours , pendant lesquels

il y eut toujours deux tables

servies avec toute la delica-

teííe & toute labondance

imaginable j l'une de douze ,

& l'autre de quinze couverts; .

& le jour du Baptême, deux

autres encore de dix. sept cou»

verts chacurie.Rien ne s'eíl ja

mais passé avec plus de pieté

&de magnificence en mesme

temps. Mádame la Marqui

se de Cruz£ a-efi pas moins*
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spirituelle qu'habile en- tout

ce qu'elle veut entreprendre.

Sa Maison est magnifique

ment meublée, mais c'est oe

que l'on admire le moin*;',

tout y est d'un goût fin &c

merveilleux. Mademoiselle

de Clermont est belle, bien

faite, & d'une taille admira

ble, & elle a beaucoup plus

d'esprit quel'on n'en a ordi

nairement dans un âge plus

avancé que le sien. Elle a deux

freres, tous deux jeunes-, le

Marquis & le Comte dq

Clermont , qui promettenif

infiniment.- -;' , 7

Vous
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Vous lirez sans doute avec

plaisir l' Ouvrage suivant ,

<juand je vous auray appris

qu'il est de Mademoiselle

l'Hcriticr. Ce Nom est trop

connu pour vous en rie» di

re davantage. ; ,' !, ,.;.;Vr"r

CLIMENE ET CALISTÈ

E G L OGV.E. , -r

CLIMENE. . '

'Pvls tnoy , tharmante Caliste,' 1

.*-^D'où vient ton air íombre St

tritle ;

Non , je ne te connois plus. ' ) : .

Toujours chagrine , inquiete, •' %

Rêveuse , mal satisfaite , ,:;', ,«.:«'

Oóìobrc 1697. E
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Tous tes discours sont tonfus, -y

Tu ne viens plus íous l'ombrage

De nostre aimable botage

LÈxerceí ta belle voix s

Et le son de ma Musette .

Qtii te tharmoit autrefois,

Te trouve toujours distraite.

Mais ce qui n'est pas permis,

Ton tœur jadis si fidelle ,

N'a plus pour tous tes Amis

Ny vivacité , ny zele.

Tu n'aimes Troupeau ny chien*

Enfin , tu n'es bonne à rien.

Miis je crov jejue je devine.

Ce qui te rend fi chagrine,

Et cause leschangemens,

Qui font qu'à tous les momens

Ton cceur se rroub!e & segare

C'est le pctjt Dieu bizarre

Qsù regne fur les Amans. . '

Çuy , fais doure, c'est luy-mémc }



On est ainsi quand on aime.

Ah , que mon cœur est heureux

De braver l'orgueit extrême

De ce vainqueur dangereux í

C A LISTE, y

Helas .' aimable Climene,

3'ay íceu longtemps comme toyl

Braver fa fatale chaisne ,

Mais je tede malgré moy. i

]e ne puis plus me défendre -, r"

D'un Amant soumis 8c tendre, '

Qui par fa fidelité :-«'> * w

A desarmé ma fierté.

G LIMENE. : u

Qu\ine Bergere est à plaindre

De fc laisser engager i 'i -

On ne voit plus de Berger

Qui ne soit beaucoup à craindre.

Tous sçavans en l'art de feindre ,

Ils nous marquent mille ardeurs ,

Et ne daignent se tontraindre

Eij
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Qoepoor vaincre nos rigueurs* '.Ot,

Si-tòst que nostrc foiblesse ' - \

Cede à leur fausse tendresse, 1

lis courent au changement.

C A LISTE, fs'-vî

Ah, qu'une jeune Bergere v*'C

Se flatc facilement ? ; s Z

On croit qu'un Berger chatmant ' * í

N'a point lame mensongere, w .

Ouy»<lés qu'un Amant íçait plaire*

On ne peut se figurer :

Que son ardeur soit legere, j-

On le croit tendre & sincere »

Comme il vient en aíïurer. r. ' ' >

Quand l'amour fc fait entendrez C:.

La raison n'a qu'à se rendçc. :

Je croy que jusqu'au tombeau

Tucis pour m iy couc de flâms1 -

Sans aucun ménagement :

Conservera dans son ame
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Si tu me vois inquiete. » ,. .' , ...

C'est i'crobacras qu'a mofl Cjccux

D'avouer àV me*» vainqueur , .'t

Son triomphe K ma d«fa|çe. c i j 1 i f

Qjand l'amour forcé d'aimer-, ;

Quand il fient fous son empire»

II coútc plus à ls dire - , - ., »4

Qj'il nc toute a s'enflame^. , ^ - ;t

Puis qu'une ardeur dangcícuse

Te liyrc auxtraitsde l'amour, f"

Dérobe du moins au jouç:I . . (.:

Cette fotblcffe-hontcufe r -n'-.'. / r ;I

Et malgré Icmprcflcment': ) jí,;.ì ;I

Que te marque'ton Amant,

Fais qu'il n'aie jamais lagloirc >

De découvrir fa victorrc,jn „"

Quoy , j'aurois la cruauté

Pat une vaine Berté, !. .T

De souffrir toute raajY'P '
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Mon tendre Amant maltraité I

Non , cette barbare ettvtè

Ne peut se faite étdètittp '« - y

Tlrcis sçait trop m'enchancer.

Ah ! quand mes paroles fteres

Chcrchcroient à l'insulrcr ,

Dans mes yeux , dans mes manieres,

Jl verrok une languette ' O

Qui trahi roic ma ligueur.

Plein de respect il m'adore.

Pourquoy vouloir qu'il ignore

Ce qu'il nvinspirc à son tôuf ï

En vain je me tais eneort , ■, 1 - - - '

II faut qu'il ('apprenne un jour.

CLIM ENB. ' »

Qrtand une Belle s'enchanre

Par un trop flateut poison, - - - 4

Que la voix de la ntifòr*

Aupréfrd'e&eest impuissante/

Tu fuis la fatale pente

Qui t'entraîne" vers Tamours - v
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Mais crains le triste retour .: , «

De son ardeur inconstante.

Tu pensesque torr BccgeTv -.w ,-: ;

Touj»urs soumis^ cowjeuts tçadie»

Comme ilte lesait entendre^ *\;, V

Ne pourra jamais changera-

Tu goûtes déja d'avance \ u\ . .i. .

D.-s plaisirs delicieux, -.,'«

Quand tu recevrois desCicuas

La favorable influence v - -;.«/«„.

D'un honneur fi précieux , - . . „

Ma tranquille indifference .

Vaudra toujours bcaucoupToieuat.

Puis qu'une heureuse indolence

N'a poux toy Tien de touchant, .

Jc te laisse à ton panchant. , - "„,

Je vais à d'autres Rergetes

Donner mes avis- sinceres. . ~.L

Dans nos hameaux , dans nos

champs , <. i

Jc vais dire àrousmomens,

E iiij
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Bergeres ^quela Nature t ì ?;,.VÎ

Combla de mille fttfens , r (

jPour goûter les agrìmens

D'à»* /«/toW />»r* ,n j T

fuyet^toujours les Amans\ . .

Renontez^ aux foins gênant i :>í

J)í A« frivole sature»

'Dont les vains rafinemensy

Qvi mettent à la torture ,

27e voua donnent que íenctns

D'un tœur volage & farjure» í

Faites vos amufemens

De tent plaisirs innocent ,

Aimex^ les purs , laverdure%

Zes ruiffeaux & Itur murmuré* * *

Je repeteray cenc fois ' *,' ,

De tels conseils dans nos Bois.

Mais l'infiuence toquette , - -

La seduisante fleurette ,

Qui dominent ioue à tour,

Dans nos champs comme à la Cour,

Fat leur ardeur indiscrete
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Font qu'au siecle où nous vivons

On suivra peu mes leçons.

,' «,'---*. Jl, t. . ' .
x ' , % . , , ,f . \' ,vè.t; v '

Jc vous envoye de nouvel

les Reflexions de M1 l'Abbc

Deflandes , ' Chanoine &

Archidíacrcde l'EglisedfTre-

guier. Vous sçavczpar plu

sieurs autres Ouvrages que jc

vous ay déja envoyez de luy,

que la lecture de tout ce qu'il

fait , n'est pas moins utile

qu'agreable.
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M A XI M E S -

Importantes pour un Homme

- - . V public; . . v

I.

UNHarame public doit

regarder le peuple awee

les mêmes sentimens d'afïo»

.ction qu'un Pere regarde íes

Enfans. Et n'avons nous pas

' *eitde nos jours un Pere cjui

s'estoit fait des playes pour

se tirer du sang dont il nour-

rifloit son Enfant >

I I.

Qu'il ait un fond inépuisa
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ble de bonté, de douceur , &

de patience. -, f >

Qu'il tâche de faire toutesi\

thoses (ans inquietude.

IV.

Qu'il ne se kiffc j*mai$»

préocupcr. -

V. ' ;

Qu'il soiï exact dans se*

Discours. .*.w.::!,.:vs.-. |

Vì.

Qu'il «amine I*esprit de

<*ux avec lesquels f1 doit vi- ;

vre, & av*c qui H a obligà-'

tionde-traifcrì '- , zr - ;. í''-'1
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vu.

Qu'il soit jalour.de sg re

putation , mais qu'il n'en soit

pas esclave. - -\\ îi'j;0 ,

.,; VIII,

Qu'il se fasse plus aimer,

gue craindre;. > :-n ímO '

IX. r-.- r- ìo'»ifl

Sa principale application

cil de s'acquerir un eíprit de

penetration. . , .icoÎïQ

X.v

Qu'il ait un bon ami a qui

il donne la liberté deluy dire

se* défauts y & ce que l'on dit

de luy dans le monde»
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xi

Qu'il ait cette honncste va

nité , de fie se pouvoir rien

teproxher. 7/: - > *«'';'* n^yj í -

Qu'il prenne garde que ses

proches ou ses domestiques,

n abusent de son autorité.

-íí.'.í vj uv.mX I'IìL' .ìi ;ì *

Qu'il garde des mesures J

même avec ceux qui n'en gar

dent point avec luy.

;,l.v .í,:n.-X-I V.

Unhomme public doit tou

jours estr-e en état de. bien

penser^ ue bien parler de

toutes choses.
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x v.

Lorsqu'on iuy dit des cho-

fses fâcheuses , il doit imiter

1 echo qui ne répond jamais

an tonnerre, v

XV h : íVr.

Un homme public ne doit

pas se persuader qu'il puisse

& qu'il doive vivre comme

un particulier.

.>r.-, . X VI I.

Seneque a tenfermé en peu

de mots les réflexions & les

obligations d'un homme pu

blic , quotidie apud me taujam

«ta*. Pour bien fe connoître

îl ne faut pas devenir son A,.

yocat.
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x VI 1 1.

Un homme public a-t- il fait

une faute, qu'il n enfasse pas

une seconde j qu'il imite les

Orateurs qtii continuent &

s'animent , quoy qu'ils s'ap-

perçoivent qu'ils ont man»

qtá; :î; ,,,, --, r:

XIX. ; : "y-;

C'est un mystcre desçavoir

conduire les autres. Ceiar ne

parla pas d'abord d'affoiblir

& de détruire la Republique^

il s'y prit plus adroitement ;

il imita l'amour , dit le Pcre

Ceeffcteau , Evêque de Mar

seille. :
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,;XX.

C'est Toiwage d'une se

rieuse meditation, de se pro

curer une égalité constante

dans les differens embarras

de la vie.

:. l; XXI,

Un Ministre d'Espagne di-

soiten parlant da Cardinal de

Richelieu , qu'il estoit tou

jours chez luy fans jamais en.

sortir, & qu'il n'avoit jamais

pû le surprendre.

XXII.

A proprement parler, nous

ne vivons qu'autant que nous

exerçons nckre esprit, & que



nous faisons des actions de

.3,'ì.. / -' O \ X X | l .L7 ,.«-;; r; , >

toujours J^eurcujc * de

prendre certe forte pesolu-'

tpn. fyglia [dispor. M me, ; ,

Les pafte^ qui nc font pas

reglées , ressemblent à la fié-

vre & à la fciatique3qui nous

prcnnejii maigre nous. Ii a'en

tst.pas de mefrae des affec

tions J^ges-. La raison qui en

fais le nœud les fâche , les dé

lie Sc ies rompt mesmes'ií

est besoin. xAnnvà* e smâa

Otloìtrc líyfc P
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quanti latti came hisogna*

XXV.

Commé nos corps s'ouvreni

pour recevoir W chaleur de

1 air , parceq de c'est une qua

lité douce , benigne & amie

de la nature; ainsi tìos Coeurs'

s'ouvrent • lorsque l'on nous

traité avec douceur & airfftté.

XXVI. 5 <

Stradaafait cnpeudemors

leloge de Philippe second r

Roy d'Espagne, TápelJatttA-

lexandre le sobre & !c rnaïrrc

de sa colerefibrium tyrr* vtr

floretn, -
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.v xxvi r. , \ . s'

il ne dépend pas toujours

desS ujets de signaler leur zele

pour leur Roy j la naissance-,

('education' & les occasions

leur én refusent souvent les

moyens: mais il dépend tou

jours d'eux destre fidelles ôc

<Testre attachez à leur Souve

rain par une respectueuse in

clination.

XXVIII.

La reflexion de l'Emperegr

Galba darrs Tacite , elt bien

judicieuse, lorsqu'il parle a Pi-

son qu'il choififfoît pouç soit

successeur. Aprcsluy avoir re
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presenté que la felicité n*est

propre qu'à nous corrom

pre i sali'ti tate torrumpimur ;

jl luy die % il n'y a àujour-

4'h.uy cjuc nous deux qui

parlions ensemble avec únc

entiere sincerité qui n'a rien

de faux & de dissimulé. Les

entretiens des autres fans ex

ception , s adressent plûtost

à nôtre fortune qu'à nôtre

personne : cateri Ubentius %um

Jonun* noftra , qttam nòbif~

* cttm. ,

V . II arrive toujours disgrace

a ceyx qui fervent les Grands
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contre les interests du Prince

& du public, lis font les \h

ctimes des passions de ces or-

Íjueilleux qui s'en fervent}íè-

on l'expreflìon du Pape Ur

bain VIII. comme les Archi

tectes se serventdeséchafFauts

qu'ils mettent par rerrevxies.

le moment que leui's bâtir

mens sont achevi» rh

XXX.: rî r à

Le vray honneur ne consi

ste pas dans uncourageaveo-

gle & brutal , & on a toujours

cru que rienn'estoit plus di

gne d'un homme vraiment

genereux, que de s'efforcer .

t
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de gagner íes Enflerais par

des vojrcs d'honneur , & de

les vaincre par fa modération

&par fa Éàgcflèí /'; r

Uri honneste harnme dk

dans SaJuste, Tour le bien

& tout ; le mal cjai nasarrive-

*onr jamais, a ppoÉcercwn des

changemrtrs à mes affaires ,

fans en apporter à mes senti-

•mens & à.raoa esprit:

sctundaque rest opts^ non mikt i#-

gettiitm muubunt. -- ,J -..y « t«:'

XXX H*

Ir faut prendre soir* de te

nir son imagination bien pro



pre& bien nette,& de la meit-

bler de toutes sorresde belles:

idees./ .! - u; * < - [

Qu'il n'y. aie jamais dans-

hos conversations de mali

gnité cachée , ny de- venin se

cret; èár les bënncs-qttaittear

que Voti dérobé m réf^tt*7

tation que l'on ôte par mali

ce ou par indiscretion , ne

peuvent se confisquer, rty'éstre

réunies au domaine de per*

sonne.' -,« ,» Z[i

-XXXIV.

Nous nous plaignons touJ

jours de n avoir pas aflfez de
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temps cependant à, )£ kiei*

prendre, nous n'en sommes

pas fi pauvres , que nous en

sommes rrìajjyaiv managers ,

& l'on jpeu^diEç.^qijÇ; cftaçpn

de nous e (i prodigue , d'.f r^

bien qui est, le seuï de tous,

C$û$ s que, nogs pqslfedons £

dont l'^aiiçcjèiç honr^ite&

1,1 t r. : X X X;Y»i iiD í,^

L. Lç ^rec^ptÊu^^iÇka^Ie-,

quint fij un jo^rt ejiçver^e)«u,-

nc Prince dans la maison-.^'ug|

TiíTeran. Voilà-, 4pjrdit.il, lë

íìmbole -d^urv Princg£quj-ijpie

ranci
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ratiid qui chante sur son tra-^

vaîí , est un fécond simbole de

de la tranquillité du Prince.

XXXV.

Moyse a esté dunmauvait

íxerrìple pour ceux qui gou

vernent. Dieu luy ayoit or

donné de parler a un rocher

pour en tirer del'eau,il frapa

ce rocher ; cette dcsobeiíïàn-

ce ne demeura pas impunie/

1 XXXVII. , ;í

- La nature fait dans le* -

grands hommes , die Qutntil- ;

lien , ce qu elle fait dans les

fleurs. Natura infloribus reme

dia pinxit. Ce sage Orateur

Ottobre. 1697.
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veut que le Prince examine

«xactement la Physionomie. .

ôi l'exterieur d« ceux à qui U.

confie les emplois.

XXXVIII.

^ Que1a mort est cruelle, dit

Seneque, à ceiuy. qui notus nL

mis omnibus, ignoìm motitur ftbit

XXXIX.

Un Prince dans TEcriture

veut que shonime public aijt

une exacte attention sur ía

fonduke , qu'il regarde son

coeur comme un charmant

parterre, où il puuTe se pro

mener agreablement : peram*

jtjíUm in innocmt.ia , in medi?

ordis mù.



GALANT. rt

-On veadl depuis quelque

temps une Livre intitulé Pm-

tï^ue gênerait &> methodique des

Changes Etrangers. U eCt divisé,

en trois parties principales. La

premiere traite des noms &

des valeurs des Monnoyes

<jui ont cours dans les plus,

confiderables Places de l'Eu-,

rope , avec la maniére facile.

& tres certaine , pour les com*

parer entre elles , soit par rap-

. poçt à leurs titres , ou suivant

le cours des Changes de Pla

ce en Place pour trouver leur

prix équivalent. La seconde,

partie íert d'un grand íecouis,

G ij --•



76 MERCURE .

pour découvrir les fapports

eíes poids & des mesures, tant

en etendue qu'enxontinencêj

avec Jes noms propres qu'ils

reçoivent dans les lieux de

ìeur destination. Chacune de

ces deux partiesest subdivi

see en plusieurs autres classes,

disposées pour une plus gran

de commodité', selon Tordre

áe l'Alphabet, & cela , par

rapport aux Villes ou Places

qui s'entre -correspondent.,

On voit dans la troisiéme par-;

tíe de cetOuvrage, le sti!e& k

formule deboute sorte deLet-

jke* & billets de Change,«m



pour le dedans que pour te

dehors d u R oyaume , avec 1©s

negociations -qui en peuveíít

estre faites au pair , avec pro

fit ou à perte, On y remarque

aussi la maniere de reduire

les. mesures' ou factures dos

Marchandises étrangeres en

celles des lieux ou elles doz^

vent estre vendues & esc bis

te'es. Ce livre se trouve chex

l=Autheur , au Cloître Saint

Jacques de l'Hôpital , rú$

Saint Denis , & chez JaVeuve

Chardon , prés Saint Biaise. ;

Jê vous cmioye peu> de

chose saute de place de la

G iij
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fuite du'TfAtté éc KAlgebre ;

dont je vousay déjà parlé dans

mes Lettres precedentes, Ce

qui suivra de ce Traité vous

donnera beaucoup de plaisir.

On peut former une me.

rhode pour resoudre genera

lement les égalitcz indeter

minées par le moyen des pro-

positions quî font marquées

ilans ie Mercure du mois d'A

vril dernier , depuis la page

61. jusqu'à la 68. Elles peuvent

fournir toutes tes détermina-

tions qui: sont necessaires

pour teutes les especes dera

cines & pour trouver de fuite
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toutes ces racines. Ce qui

peui s abreger partè$ àïticfëá

siiivarrs. ; ->

i°. On prekdtá chaque ít£

connue pour rorigìne de ià

proposée* pn substituera deá

quanritez connues au lieu des

autres inconnues , & ft l ori

gine se trouve dans les resul-

îSís,on y appliquera la me

thode des cascades Algebri

ques.

a,9 Lors qu'il íè trouvédaìns

la proposée une inconnue,

dont le degré est impair toû

deux mcohhUes' tellemenr!

disposées <jue le premier tér

G hij
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roc de l'une soie positif , fia

que le premier terme de l'au

tre soit negatif, ou que Itf

premier & le dernier [erme

d'une origine ne soient pas

de même ligne , ou enfin

qu'un premier terme &

le nombre absolu soient de

differens signes. Alors, il est

tres- facile de trouver des re

solutions réelles autant qu'on

«n veut.

3.*. Si la proposée n'aáucune

des conditions de ce dernier

article & que se premier ait

donné des racines imaginai

res, ou des contradictions ab*
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fbîuës 9 on pourra se iervirdes

regles qu'on * données dans

le. -Mercure du mois d'AvrH »

pages j6. 60. Ôsc, quoy que

ces regles ayent elté faites

pour d'autres sujets. Où l'on

observera de faire l'applica*

lion du premier article aux

reduites que fournit le troit

íléme ; tememe dyappliqueir

le second , quand elles ont les

conditions qu'il suppose.

L'on peur encore observer

qu'il faudroit à l'égard de»

regles de ce troisiéme , arti

cle ne prendre qu'une feule

J&igjjfte pour, chaque egajiré^
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ce qui abrcgcroít conside

rablement ces regles , que

souvent il seroic avantageux

d'appliquer ce même article

à chaque produisant de la

proposée que les égalite*

peuvent estre tellement pre

parées que ces trois articles5

soient su ffisans pour la resolu,

tíon gerterâic des indcîcrmr--

nées. - : ,..-...• >

- J'estois bien persuadé que

íHistoire de la Princesse So*

phie, que vous avez trouvéé

dans ma Lettre du mois pas

sé, vous paroistroit curieuse.
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?Tous ceux qui Font leuëont

cu la même indignation que

vous des cruels massacres que

son excessive ambition luy ar

fait commettre pendant qu'

elle a gouverne la Moscovie,

& vous n; estes pas la feule qui

ayez plaint les malheurs où

elle a fait tomber le grand

Galifchin , son Favory. L'Áu-

teur des Memoires dont j'ay

tiré les circonstances que j'en

ay rapportées , dit que ceux

qui ont temoigné d'abord le

plus de joyc de fa disgrace, se

sont bien apperceus depuis de

h perte qu'ils ont faite ,, puis
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que les Ministres qui luy cáìtf

succedé dans ses emplois, font

également ignorans & sauva

ges^ & ont cherché à détruire,. .

contre la politique & le bon

setrs , ce que ce grand homrrcç,

avoit fàitavee esprit & justes

mcnt,&semblenr vouloir obfc

ger les Moscovites à ne ícayoiçf

simplement que lire 8c écrite;,

comme auparavant , rendant,

en cela , & en autres choses,

leur gouvernement tirannir|

que 6c despotique , ce qtú

donne lieu de jour en jour de .

regreter Galischin 11 avoit fait

baltir un College de pierre
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tres-màgnisique, fait venir de

Grèce une trentaine de Do

cteurs' , & quantité de beaux

Livres , exhortant les Grands

àfairc etudier leurs Enfans,

& leur ayant fait promettre

qu'ils les envòyeroient dans

des Colleges Latins en Polo

gne. Il leur avoit aussi con*

selllé de faire venir des Gou

verneurs Polonois pour ceux

qíí'ils voudroient retenir au

près d'eux , & avôit accorde'

aux Etrangers l'entre'e & la

sortie du Royaume, ce qui

n'avoit jamais ellé pratique

avant ion Minière. 1J vou-
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íoit aussi que h Noblesse da

Pays voyageait, & qu'elle ap-.

prist à faire la guerre dans Ics,

Pays étrangers » son dessein

çstant de. changer e» bons

Soldats les legions de Pay

sans , dont les terres demeu-.

xent incultes quand on les

mene 4 la guerre ; & au lieu

des services inutiles à l'Etat,

dJimposer sur chaque teste

un somme raisonnable, d'en

tretenir des Ministres dans

les principales Cours de'lEu-,

rope, &çle laiíser dans le Pays,

la liberte de conscience. En-

ifia ilvoploir peupler des Qe-.
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fera, enrichir des gueux-, de

Sauvages en faire des hom

mes; depolirons ,des braves,

& d'habitations de Pastres,

des Palais de pierre. Le sien ,

qui eíloit couvert de cuivre ,

pouvoit paíTer pour im des

plus magnifiques deTEurope.

II en a fait auíïì bâtir un pour

les Ministres Etrangers, ce

qui avoit mis en goust les

Grands & le Peuple ; en sorte

que pendant qu'il a gou*

verne l'Etar, on a bâtiàMofc

cou plus de huit mille mai

sons depicíre,ce qui ne doie

pas íurpcendxe , puis qu'il y a.
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dans cette Ville - la pluí der

cinq cens mille Habirans,&

qu'cll«jest compoíee de trois

ydlesl'une dans l'autre , cha

cune entourée d'une grosse

muraille & d'un grand fossé

pleins d'eau, pour empêcher

les courfes,des Tartares& des

Polonois. La premiere s'ap

pelle. Kzim, la seconde Bialo-

grod , ou Ville blanche, &-'Ut'

t rorsiéme Movogrod^ou Vil le

neuve.'Ce qu'il ya de curieux

pour un Etranger dans cette

Ville, c'est d'y voir fur la Ri

viere au mois de Decembre,;

deux mille maisons de bois,



que soutient la glace , pou*

les Marchands d'Orient & de

l'Europe. Galischin a encore

fait bâtir sor cette Riviere;

qu'on appelle MoshvA, &qui

le jette dar.s celle d'Occa, un

pont de; pierre de douze afA

thes, & d'une hauteur prodû

gieusc', à-cauíè des déborde^

mens, i Gest lé seul pont, de,

pierre qu'il y ait dans toute

1* Moíccwjc,■.„- & un Moine

Polonois en, a esté l'Archlte-

cte. Le même Galischin avoie-

deja receu à Moícou des Je

suites j avec qui il s*ésttrete-

aoit souvent, &.qu'on: a chas-

Òílobre 1697.
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íez des le lendemain de íà

<disgraee, avec déclaration des

Gaarsà l'Empereur & au Roy

de Pologne , qui les y avbieot

envoyer / qu'ils n'en rcce-

vroient jamais dans leurPays>

ce qu'ils executerent au mois

de Mars 1690. ayant refusé à

l'Envoyé de Polognele passa*

ge par leurs Etats , qu'il leur

avoit demandé aunom de son

Maistre & dcl'Erapereurillouf

le Pcre Grimald* ^ qui-vcaoit

en Pologne de la part deJ'Eov

pereur de laChincu>r.n ,

Çpur satislaìreà J'envie que

vous aveat de ígavoir cjudt
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changement a àpporté dans

taJ Moscovie la disgrace dtì

grand Galííéhin , je vous du

ray suivant les Memoire^

dont j'ay tiré la Relation qué

vous avez vûê , que fí.tost

qufil §át p&rû pbut son eiif*

Nafaskia-j Ayeul maternel dtt

Cíftr PíeWe , ne trouvà plus

qu'un obstacle au dessein qu'il

avò> t -fo^rrté'dé^ ftitfcéder à^oe«

Pr*B^GMdit'dtftfaìrè <ft£

gfáeiá? te-' jeune Gali sènïn' ;

Fàvo|y áu'*nême Gzár*; ce^qtfí

iuy íeWWëW ^akîtàtt^ù*

díflíèite qù'tì estoitv ía^àuft

M ^ih&W.1 stéfi:néistrk

'Hij
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cortime Pierre & son Favofy

cstoient peu habiles , ce vieu*

Politique trouva bicn-tost le

secret de rendre^ suspectes à

son Petit -Fils les instantes

prieres que le jeune Galischin

luy avoir faites pour sauver la

vie àiqnparent.aux entrepôt

ses duquel il luy inspira que

son Favory avoir eu part. %c

Czar luy ayanc marqué plu-

íìeu s tois qulil #ç p$>»WG*

croire ce qu-'ii luy diíoit ,

parce que le jeune Galischin

îuy avoit effecti-vemeaïisauvé

jusques à x$oi§ fois »

,tafia cc Viei^rd íiccpm^ar



gné dsc sa Fille & de trois Fils

> qu'il avoit , vint luy dire le»

larmes aux yeux que s'il ria

vouloir pas éloigner son Fa«-

vory , qui avoit de grands dc<-

sauts , & fur touc celuy da

senyvrer^ fort souvent, i\ ky

seroic plus avantageux^ de

rappeller le grand Galiíchuii

Un Prince plus âgé & plus hac

bile que Pierre , auroic est«

etonné à moins. Aussi promis-

il sus; l'JieAÌre :de releguee soa

Favory sur Ces terres , o il la

jeuae Galischin $ qui-cr^eut

avis , se retira, fans atre n drc

d'ardre* Le Czar n'en eut pas
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píutost la nouvelle, qu'il luy

dépêcha Couriers fur Gou-»

ricrs, pour fcavoir le sujet de

fa retraite, à quoy il réportcìic

seulement , que puisque si

conduite paífëe navoit p&

persuaderSa Majeste' de fa fi

delite ôc de l'ardeur de sort

zûëy il né vouloit plus de

meurer à la Cour , ce qui tou,-

eha si sensiblement le Oar ,

qu'il luy envoya deux Boj ar s

pour le visiter de fa part , &

quel ques i jours aprés '\ i dans

l'itnpatKJWQ qu'il eu* 'éít^t

ievoir,cl luy èrvde^êcba deux

autres pour ie -prier de rêve
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nir , ce que Galischin fit ausiì-

tost. Son retour accompagné-

de mille carreííes que luy fie

Pierre à son arrivée , alarm*

tellement les Naraskins &c

tous ceux de leu r parti, qu'il 9.

íè resolurent à luy demander

son amitié. Sa faveur éclata

pendant quelque temps par

des graces qu'if fit faire à se»

Amis, mais enfin ce Prince

qui n*avoit rioa du merite d»

grand Gali(chm , commença

à suivre ses maximes en faisa nc

disgracier les Grands , & don

ner les Charges à des* yw.c^

gnes comme luy , ce qu le
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rendit fort odieux -, èe sornp;

que le parti oppose* réveilUm

©eluy de la Princeíse,fit&bien

auprés de Pierre, qu'il confeú-

tit enfin à donner au vieu*

Naras>ki, Pere de fa Mere, lu .

'Charge du grand Galiíchint,

que ion Parent efperoir a rois,

Sc qui n'avoit este exercée jus

ques à ce jour* là' que -par eonv

mission. Cette action dans m

:tèm-ps oùzVcmh'y.c ectoit fce

moins attendu , - determina

*out le.monde à suivre le par-

tt.jdeNaraskin , donrks Fils

fiwentc Bien-toífe ^báiatus :da$

pt£mierevíj>kaegie&,^e ernse

aime&>
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autres l'aînè , qui eut celle de

grand Chambellan , que le

jeune Galiíchin poííedoit j ce

qui luy donna tant de cha

grin, qu U ne put s'empêcher

de faire eclater son rcísenti-

ment , en trairant le Czar

dimbecille. Ses Ennemis

profiterent avantageusement

pour euxde cette conduite qui

obligea le Czar à exiler son Fa

vori avecignominie.il a paru

depuis qu'ils travailloient à

obtenir Tordre de faire mou

rir les deux Galischins déja

II me reste à vous parler des

Oftobrc \6y/. I



iftdcù'ís & de la Religion dei

Moscovites. Pour répondre

à ce que vous m'avez deman

dé là- dessus , je me seïviray

de ce que mont appris les

Memoires qui me sont tom

bez entre les mains. Voicy

ce qu'ils portent. Les Mosco

vites à proprement parler ,

font des barbares. Ils íont

soupçonneux & défians {

avares , gutux , tous eicla-

ves , à ^exception de ttois Fa«.

milles étrangéres , (çavoir 1c

Prince Sinkache, cy -devant

Seigneur du Pavs du même

nom , $ qui a des ficheslês
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immenses , Galifchin & Har-

temonovich. Us sont aussi fort

grossiers, même brutaux. Sans

les Allemand qui font ea

grand nombre à Moscou, ils

ite pourroíent rien faire de

bien. Ils font fort sales , quoy

qu'ils se baignent souvenc

dans les lieux bâtis expres

pour cela qui sont échauffez

par des poiles, mais à un" tel

excés de chaleur , qu'il n'y a

qu'eux au monde qui puiíícnt

la supporter. Les hommes 8$

les femmes fc mettent peíle

meíle dans ces lieux -là, qui

íont ordinairement au bord
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de l'eaú. Quoy«qu'ils soient

fort robustes , ils font bien

pius sensibles au froid que les

Polonois. Ils mangent & boi

vent fort mal , leur plus ordi

naire nourriture n'estant que

des concombres & des me

lons d'Astrakan qu'ils met

tent confire l'Esté dans de

reaUjde la farine & du sel. Ils

s'abstiennent de manger du

veau par scrupule , de même

qu'ils ne mangent point de

pigeons par superstition , à

cause que le Saint Esprit nous

est representé sous la figure

de cet oiseau, tes hommes
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sont vêtus à peu prés comme

les Polonois. Ceux qui sont

riches portent l'Hiverdes ro

bes de drap de Hollande dou

blées de belles fourures, & à

leurs bonnets quelques pier

reries quand ils le peuvent,

mais ils y ont presque tous

de petites perles qui font fore

communes en ce Pays- là, Sc

l'Esté ils portent des robes

d'étoffes de soye de la Chine

ou de Períe. L/habillement

des Femmes est à la Turque.

La vaniré des plus pauvres ,

est d'avoir un bonnet d etoffe

plus ou moins riche , selon le
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bien qu'elles ont. Celuy dés

plus riches est garni de perles

& de pierreries. Leurs robes

l'Hiver font faites en Sulta

nes d etoffes d'or, garnies de

martres , & l'Esté de Damas

de la Chine. Leur coiffure est

fans cheveux. Elles ont beau

coup de peine à marcher ,

leurs souliers estant faits en

forme de sandales, & propre

ment dans leurs pieds , com

me des pantoufles. La folie

de ces Femmes va si loin qu'

elles se peignent le visage , sc

raient les sourcils , & s'en font

de la couleur qu'U leur plaist.
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Jolies {ont fort friandss ..d'E

trangers, & peu scrupuleuses

fur la proximité du, sang. El

les méprisent beaucoup leurs

Maris, qui ne font jaloux que

de ceux qui ne font point de

presens. Les Moscovites sp

plaisent fort à marcher , &

vont fort viste. Leurs équipa

ges sont pitoyables. La plus-

part vont par la Ville sur un.

méchant cheval que leurs va

lets précédent toujours à pied

& teste nuë. L'Hiver iis atxc-

lentcare roík à un traîneau ,

cjui est leur feule voiture. A

J'égard des Femmes > la pluí

I iiij
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part n'ont qu'un méchant

carosse cn forme de litiere %

tiré le plus souvent d'un seul

cheval, & dans lequel elles se

mettent cinq ou six tout à

plat , sans siege ny couffin.

Quoy qu'il y ait dans Mos

cou cinq ou six cens mille ha-

bitans, il n'y a pas trois cens

carofles , mais il y a plus de

mille petits chariots , qui

pour peu de chose ménent le

public d'un lieu à l'autre. On

y voit quelques caroííes à 1a

Françoise, que les plus riches

font venir de Hol'ande & d s

Danziç. Ceux des Czars iont
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fort vieux, la^ raison est qu'ils

n'en achetent jamais , espe

rant d'en avoiren present des

Princes Etrangers , ou des

AmbaíTadeurs.Les plus beaux

"qu'ils ayent íonr à la mode

du Pays, les uns à portieres,

& les autres en forme de li

tiere. Leurs traîneaux sont

magnifiques. Ceux qui sont

à découvert sont de bois do

ré, garnis au dedans de ve

lours plein avec de gros ga«

Ions. Ils y at telent six che

vaux , dont les harnois sont

garnis du même velours.

Ceux qui sont couverts sonc
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faits en forme de caresse avec

des glaces , garnis au dehors

de drap rouge, & au dedans

de martre zibeline. Ils y cou

chent dansleur voyages qu'ils

font presque toujours l'hivçr

pendant la nuiùcausede cette

commodité. Quand les Czars

marchent en carosse ou en

traîneau par la Ville , ils ne

vont qu'au petit pas. Les E£

treles font rangez en haye

dans les rues par où ils doi

vent passer. Des hommes

comme aux Processions mar

chent devant eux pour jetter

jde l'eau l'esté , & l'hiver du
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sable. A la porte de la Ville,

ils changent leurs meilleurs

équipages & en prennent de

campagne.. Les Czars ont

autour de la Villedes maiíons

de bois qu'i's appellent imr

proprement Maisons de plai-

íanec, car elles n'ont ny Jar

dins, ny Promenades. Elles

font feulement entourées de

murailles, de crainte d'y estre

enlevez par les Polonois & les

Tartares , ce qui arrivoit sou

vent il y a cinquante ans. Les

Moscovites ont divers Carê-t

mes,aufquels ils se préparent

par un pareil nombre dejours
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de Carnaval , pendant les

quels le desordre est si grand

que les Etrangers qui logent

dans les Fauxbourgs , n'osa,

roient presque sortir, & venir

à la Ville. Ils s'aíîomment

comme des bestes feroces, &

s'enyvrent d'Eau- de- vie ôe

d'autres breuvages forts &

violens, qu'il n'y a qu'eux seuls

qui puissent boire. II n'y a pas

lieu d'estre surpris si comme

ils en boivent avec excés,ccs

breuvages leur font perdre le

peu de raison qu'ils ont natu

rellement. Le plus souvent ils

se poignardent les uns les au-
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tsésavee de grands couteaux

en forme de bayonnettes. Le

meilleur ami en ce Pays. là

tue son camarade, s'il croie

luy pouvoir voler la moindre

chose. On se contente poui?

empêcher, ou du moins dimi

nuer ce desordre, de renfor

cer les Corps de garde i mais

les Soldats , qui íont aussi at

tachez au butin que les au -

ttes , ne viennent jamais qu'a-

prés que le coup est fair; &

pourvu qu'ils y ayent part, le

coupable est fort leur de fe

sauver. Aufíìne s'effrayc-t on

pas en ce Pays-là de trouver .
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tous les jours des gens afTaffi*

nez dans les rues. 11s mangent

iï extraordinairement, qu'ils

font obligez aprés le dîné de:

dormir au moins trois heures,

& de se coucher dés qu'ils ont,

soupé; mais en récompense

ik se levent de tres grand ma

tin. Ils vivent de même à l' Ar

mée, 54 jusqu'aux Sentinelles,

tous font la meridienne. L E-

sté ils se deshabillent tout

nudsà midy 3 & se baignent

s'ils, sont prés de l'eau , sinon

ils dorment en cet estat. Ils

ne peuvent supporter la pluye.

Aussi est. elle rare en ce pays-
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là. Ils portent tous des calotes,

& qqand ils se rencontrent ils

font le signe de la Croix ,& íe

ferrent la main. La Religion

des Moscovites est la Grecque.

On peut 1 appeller Archiíchií

matique, estant tellement dé

figurée par les superstitions

que leur ignorance a intro

duites, qu'ils peuvent paííer

pour des demi Idolatres. Ils

ont cependant conservé le

Sacerdoce , pôut lequel ils-

n'ont qu'un respect exterieur

pnis qu'ils ne font pas grand

scrupule de maltraiter leurs!

Pseâres ôc leurs Moines hors
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des Eglises-, à quoy ils ne font

d'autres ceremonies que de

leur ôter leurca!ote,& aprés

leur avoir donné des coups

de baston , ils la leur remet

tent bien proprement fur la

reste. Le Patriarche de Mos

covie residoit autrefois àKio-

vie, mais depuis quelesMof-

covites font maislresde cette

Ville , ils ont obtenu de trans

ferer leSiege à Moscou. Ge

Patriarche est d'ordinaire

choisi parmy les Metropoli

tains, & toujours par le Czar.

II ne peut estre dépoísedé,

comme l'a esté son prédeccí- -
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. seur , que par les Patriarches

de Constantinople & d'Antio

che, qui vinrent exprés pour

- cela aux dépens du Czarsous

le regne de Theodore. On

n'avoit élu le dernier mort

qu'à cauíe de la beauté de fa

barbe. Ce Patriarche , & les

Metropolitains ne portent

poinc d'autres habits que les

Pontificaux. & marchent tou-

jours avec cec equipage , toit

en carosse,soit àcheval.llsfont

porter leurs Croix devant eux

par un Valet , qui comme les

autres, va toujours nuëtestc.

La diff rence de leurs Chapes

Oftobrc 1697. K

,
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à celles de nos Evêques ; est

une garnirure de sonnettes

ou grelots, qui regne tout

au tour. Les Prelats tien

nent toujours à la main

«n Chapelet qui traîne juk

qu'à terre , & sur lequel ils

jnarenotent continuellement.

Leurs principales devotions

se passent en Processions qui

se font avec les Ceremonies

suivantes. Tout le Ûcrgc re

vêtu de chapes aííez magni

fiques^ la pluípart brodées

de perles, sort d'une Egliíe en

corps,mais pefle-meste,& fans

ordre, pour íc rendre à celle

« -



GALANT 115

où il y a devotion. Chaque

Prestre porte à la main quel

que chose , les uns des Livres,

les autres des Croix beatir

coup, des Basions pastoraux.

Ceux qui marchent auprés

du Metropolitain ou Patriar

che, portent les.uns de grands

Tableaux de la Vierge , gar

nis d'or , d'argent de pierre*

ries & de Chapelets de perles,

&les autres de grandes Croix

quarxées , pareillement font

riches, & si peíantes, que quel,

ques-unes iont portées pa*

quatre Prestres- EìûJuite pa-

loiíknt ceux qui portent les

' * . Kij
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Livres d'Evangiles , qui font

fans contredit les plu* magni

fiques de l'Europe. II y en a

qui coûtent jusqu'à vingt-

cinq ou trente mille écus.

1/Auteur de ces Memoires dit

qu'il en a vû que le Czar Pier

re faisoit faire par un Jouait-

lier François , dont chaque

costé est garni de cinq Eme

raudes ,& que la mo ndreest

estimée plus de dix mille écus.

Elles sont enchassées dans

quatre livres d'or, les Mosco

vites ne faiíant cas du travail

que quand il est bien grossier.

Aprés tout cet équipage viçn
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nent les Abbez, suivis des Me*

tropolitains , & tout le der--

nier, à quelque distance à'eut,

paroist le Patriarche , ayant

en teste son bonnet semé de

Perles , & fait à peu prés com

me la Thiaredu Pape, à l'ex-

ception des trois couronnes.

11 doit estre soutenu par le

Czar 5 mais comme celuy

qui regne à 'present , a be

soin d'estre soutenu luy -

même , de grands Seigneurs

qu'il nomme pour cela, le

font en fa place. Quand ces

Processions marchent , elles

font précedées d'une centaine
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d'hommes, dont les uns pon-

tent des batais, & les autres

de grandes poignees deíable

pour la propreté du chemin.

Cela vif nt de ce qu'avant Je

Ministere de Galiíchin il fa-

loit marcher les pieds dans la

boue ; à quoy il a remedié ea

faiíant planchéer toute la.Y il-

Je, où l'on n'a pû naectre de

pavé, parce qu'iUic s'en tcou-

ve point en ce pays ià. Ost

n'entretient de planches dei

puis fa disgrace que les prin*

cipales rues.. . .,' . r. r

Tcutela devotion desMas*

covites. cojûiïfle feulement À
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àíïister à la Mesîe, que leurs

Prestres commencent ordi.

nairement à minuit. Quoy

qu'elle soit fort longue, ils ne

s assoient point àl'Eglile , & ils

n'y prient jamais Dieu qu'en

meditations , car la pluíparc

ne íçavent ny lire, nyécrire,

& aucun d'eux,non pas même

leurs Prestres , n'entend le

Grec. Ils ont quantité de Fe*

stes, qu'ils ne iolemniíent qpe

par un carillon gênerai , qui

commence dés la veille, & ne

finit que le lendemain au cou

cher du Soleil , & ils travail

lent indifféremment tous ks
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jours de Tannée. Ils ont auffi

une grande inclination poux

les pelerinages. Leurs Prestres

sont mariez , mais ils ne peu

vent coucher avec leurs fem

mes la veille des Festes. Pour

les Evêques & LesAbb-zyils

font obligez de vivre dans le

celibat.Qoand un Catholique

veut embraííer leur Religion,

ils le baptisent tout de.nou-

veau. S'il est marré & que £a

Femme refuse de changer

avec luy , il peut en épouser

une autre. Les Moscovites

ont trois Carêmes. Le pre

mier est le nostre , le second
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fîx semaines avant Nocl,&Ie

troisiéme , quinse jours avant

h nôtre-Dame de Septembre.1

Pendant ces Caresmes, ils ne

mangent rien qu'à Thuile qui

est fort puante ; ce qui faic

crever la pluspart de leurs

Soldats, car le Poisson donc

ijs se fervent estant seché air

Soleil , |& presque toujours

pourri, leur cause de grandes

maladies , joint à cela que leur

&de la farine,qu'on appelle

Couats, ne peut cuire cette

mauvaise nourriture. Us ont

auslì la passion de bâtir des

(Délabre i6^y» L
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Eglises, ,.& jamais un Seigneur!'

ne.fe fait construire une main

son qu'il ne commence par

élever une Chapelle, qù (e4

Ion son pouvoir, il ne fond©

plus ou moins de Moines.

Auíîi voie ►on dàns Moícou,

du moins douze cens Eglises

bâties en forme de Dome ,

ce qui les rend fort obscures-

Elies ont toutes cinq tourel

les remplies de cloches ,& au

dessus de ebacune est une

Croix quarrée , dont la moisi-

dre a trois coudées de haut.

Les plus magnifiques, font

celles de la Vierge & de Saine
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que le Donnes íont couverres

cuivre àcté , &c fes Groit

sont de vermeil. Le de dans de

ces deu^Egiìsosfwíì peint g la

Mosaïque , & vis^ ítVis est une

gróíTe tour , dansiUquelle- il y

a piaíìeursi groíîes'Cioahes, 5e

une entre iaxai t». ìq.ai I a -v irvgt

pieds de diametre, íjuara m. fc

de hauteur , & une còiïdée

d'épiaiíïèur ,&£ d'où Ton a este

obligé d'ôter avec le ciseau

quarante milliers de métal ,

pour hiy donner du'fort.- On

ne U sonne ordinairement

que le jour des Rois, qui est

Lij
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le plus folemnel chez lès Mof.

covites. L'on frape fur cette

Cloche quand le Czar couche

avec la grande Duchessc,afín

que le peuple . íc mette en

prieres jt& obtienne là con»*

ception d'un Prince , car l'on

fait en ce pays.là peu de cas

ides. Filles. La moitié des ter*

fes de Moseovie appartient

aux Moines , parce que la plus

grande devotion des Habi-

cans consiste à faire bâtir des

Cloistres ,donr plusieurs con»

tiennent plus de cent Reli

gieux , qui vivent dans une

ton grande abondance , fie
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H y en a aussi grand nombre

fóùr les Riìes^ dt>wt k ?egïe

est d'envoyer í'tfs vieilles à îá

qu'este des Marchands Arme^

nient & d'Europe , feus prci

texte d'acheter leurs Mari

chandises, & qu'elles àíTom*

nient aprés en avoir titê té

quintessence, quand ils font

assez peu iofïruits de fa devo;

tion de ces faintcsFilles , pour

se laisser conduire chez elles

pàr l'esperance du gain. Tou-

rcs forte s ! de Religions sbnr

permises èn Moscovie, cxce-J

pté la Catholique , qu'ils fc-

L ifj
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gardent comme seule bonne

aprés la leur. Si un Etranger,

de quelque Religion qu?U

soit, critredans leurs Eglises,

ils (obligent de se faire Ruste,

parce qu'autrefois ceur qui

y ençroieur', se;moquoient de

leurs Ceremonies & de leur

£hanr. uov- 'ît> tvi' t.- ;..aí:.

Sïíel eiihr.t:'^ «^--MbJijifí?

Voa$ avez vû la belle 8è

Judicieuse Lettre de M'I'Ab-

bé Test» , de l'Academie

Françoise , à une Rebgièuse

4^ fes;Ajntcs, par laquelle il

luy fait- voie combien il est:

WÛle dangereux de lice



Je$ Livres Mystiques. Il en a

écrit un* seconde, qui nc-petut

faire que des effets trcs^

cageùxpëur ceur tfHrìin

les (ages avis qu'il en a uu».

nez, nevoudront pas s'abste

nir de lire ces Livres. Elle

contient des préservatifs pour

se garantir des erreurs , où

l'on peut tomber eq les lisant,

Ton y trouvt par. tout u£Jraîí

sonnement auflì convaiiícant

qu'il est solide. Comme cette

Lettre n'est pas encore deve

nuepublique , vous ferez fân s

doute fort aise d'en awôirune

copie.



"Ous maffurez , Mon-

sieur , que vousavez lu

avec plaisir la Lettre queî'ay

c'erite à une Religieuse de vos

A mies,pour la détourner de la

lecture des Livres Mystiques.

Vous approuvez Ieconfeil que

|e luy ay donné. Vous le trou

vez fondé fur de tres-solides

principes , &vousm exhorte»

cn même temps d'écrire la se

conde Lettre que j ay fait es-

Î>erer, quand j'aurois pû. lire

e Livre de M; l'Evêquc de

Meaur-
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Jay fait presentement ctsi

te lecture \& >e crois y avoir

apporté toute l'a ttention 4om

je fuis capable. J*y áy trouv!

par tout une faine doctrine

ime profonde érudition , un1ï

liaison solide de ses principes/

avec les consequences qu'il

en tire. U me paroiíl conser

ver aux Mystiques Orthodoi

xes leurs avantages & leurs

privileges , fans perdre de

vuë les grandes regles de la

Religion. U porte & répand

la lumiere dans les matie

res les plus obscures. II ra

mene à la droite raison & au
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bon sens, les choses les pì u s

Metaphysiques & les plus ab

straites. II nous donne de îftf-

b'imcs idées de la parfaite

Oraison-, il découvreles abus

qui en peuvent naistre j^ít

prouve toutes levveritcz qu'il

établit; il confoná toutes les

erreurs qu'il combat. Il nous

apprend à respecter les senti*

mens que Dieu inípire à de

certaines ames qu'il conduit

par des voyes exraordinaires,

& à condamner en même

lemps les illusions de certains

esprits, qui dans ces derniers

temps ont vóulu infecter éi
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'corrompre ces saintes voyes.

-rr -5Vàìlà quelles ont esté ïès

intentions de cefçavanr PJreJÌ

lat.ïl me paroi st les avoir rem

plies tres i- parfaírêment , &

même auíïì claifement que

la matiere qu'il traite en estôit

capable i mais aprés tout je ne

change point d'avis , & je me

confirme toujours de plus en

plus dans l'opinion que j'ay,

qu'il appartient à tres-peu de

personnes, de pouvoir lire

impunément les Livres mytkU

ques ; que ces fortes de lectu

res sont presque toujours inu

tiles , & ttes-íbuyent prejudl».
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c iaWes.La juste précisionqutâ

faut trouver dans ces Livres

entre Terreur & lá verité, pour

ne s egarer pas , est quelques

fois si subtile & si delicate;

qu'elle échapfi au* perfonste*

. les plus éclairées, , quand elles

ne font point accoutumées au

fíile enflé des Mystiques t à

Jcurs transports , à leurs en*

thousiasmes > de à un cer taira

langage que Ton n-enténeí

point si l'on nesfy est familia»

rifé par une longue h-abieddéy'

&que souvenr méme on err-

tend mal quand on croît Ken»

rendre. Celaestane aia£ il est
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certain qu'il y a toujours dans

ce«€ lecture , des ée utils- à

craindre & à eviter, je ne dts

pas feulement dans les Livres

des faux M y stiques de cesder-

niers temps, dont les erreurs.

& les visions conteste si forte

ment &íìiagement condam-i

nées , par plusieurs Prelats $

mais dans les Ouvrages mê»

mes <le certains Mystiques

Orthodoxes , dont les exprek

fions outrées peuvent induire

en erreur , si Ton n'a beau

coup de lumiere pour en faire

le discernement. Ce qui con

siste: queLquefois dans u a
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point presque indivisible. Ain*

íî , Monsieur , |c vous avoue

sincerement, que quoy que je

ne con fonde pas ny un Rus-

brok, ny un Thaukre ,: ny

d'autres Auteurs de cette

parure, que lEgliíe n'a point

condamnez, avec un l'ere de

la-Combe, un Falconi, avec

l'Auteur du Livre quia pour

titre, Moyen fatile & tourt de

faire Oraison , & de eekry dô

['Interpretation du Cantique

des Cantiques ; je crois nean

moins qu'il est de la prudence

Chrétienne d'éloigner le com>

mun des Fid elles, & fur tour,



la plàsparx des Religieuses , de

la Wure.de touies sortes de

Livres mystiques, v . ,t

Je oe veux paiot d'autres

pçeuves de ce que j?avance$

que les deux passages que j'aji

trouvez dans le Livre de Mî

l?£vçque de Mcaux. Le pre*

mier. est: tire d'on TraUé de

Rusbrok * quia pour titre,

De l'ornement des Notesspirituel.

fa\ Je crois estre obligé de le

rapporter icy. Ccâ ainsi que

parle cet Auteur Mystique.

UAme tontemplative voit

Dieupar une tlarté qui ejl U di'

vineejsentc. L'umeméme ef tette



g* MERCURE

clarté divine , @* elle tejje â'tfife

dans ('existente quelle aenë aupa,

ravant dtinssonpropre genre. Etié

ejl thangée, transformée , absorbée

dans l'Efìre divin , &* s-étouk

dans l'Eflre Idéal qu'elle avoit 4c

tome éternité dam lEssente di~

vine/gr eâe est tellement perdue

dans tet abîme , qu'autune trta-

svteneia peut retrouver, 'i'* ;:

Quel galimatias .pour ceux

qui ne fane pas mystiques!

mais n'en est-ce pas un pour

ceux-mêmes qui le lant ì %

a t. il apparence que ces ex

pressions outrées , que nous

n'entendons pas, soient biest



entendues de ceút qui & en

fovent > Ce forìt'des hyper-'

isoles , des exagerations for

mées par lecceíír ou par l?iima

gination ,qu« Fèíptit he peuc

h/ivre fans s égarer , ou fansy

t/ouwer. de grandes abíïfrdí--';

trac. QueHe chimericnJe trans

formation , qui estant entiè

rement contrairé à> toutes k»

fumíerer de la Philosophie »

de Ja Theologie ,M . froit

fctfis ^jèk ia . droite raiío'o , 8c

riïèm e de là nature /dair estre

legardee eonïme^bíorurnewè

ia&pQffihle , même damTétai:

des Bienheureux : '

Qéïobre M
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Le second passage est de.

Thaulere , Mystique encore

plus renommé. II rapporte

î'histoire d'un SaincHomme,

cjuiaprés avoir exposé dans

son Oraison qu'il ne vouloit.

plus de tonsolation fur. U terre ,

entend le Pere Eternel qui

Iuy dit , Je 'vous donneray mon

fils » afin qu'il vous attompagne

twjours en quelque lieu que vous

fye^- Non y mân Dieu , repar

tit ce Saint Homme, j:âe(ìrt.

demeurer en vous % & dans vostrt ,

essente même. Alors Je Pere ce

leste 1 jy répondit , Vous estes

mon Fils bien-aimé dam qui \ay



,

mfStoute mon affection. :ii r^fl

5 II me semble qu'il y a p1\isf

que du galimatias dans; t:e

Passage ;, &quçTiíTriftVóú^

bit l'examiner à^'tfBiëuVj

& le prendre au pied de la

lettre , on y trouveroit de l ex

travagance , & meme de l'imJ

pieté. Quelle applitation dp«

tes adorables paroles que le

Pere Eternel a adressées à Je-

fus-ChrilVdans lë montent de

son Baptême f Çés Áéûx Pas

sages nie suffiront pòûr' mon

dessein. II neseroitpasáMíficu

le d'en rapporter beaucoup

âatitrcs d^cetre^niturr;' \cs

M ij
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livres mystiques en sontto»t-,

remplis. zap

Je veux bien convenir que

ces Mystiques. ont souvent de

bonnes intentions , mais leurs

discours n'en font pas moins,

dangereux ,& toute la sainte^

té de leur vie n'empêche pas

que l'on ne puiste estre scan<

dalisé de leurs expressions. Je

ibis même persuadé.comme

beaucoup d'autres , qu'ils ne

croyent pas la pluípart du

temps ce qu'ils paroistent ex

primer par leurs paroles , ou

qu'ils ne se forment tout au

plus que des Idées tres-con
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fuses. Mais si le sens naturel

que leur langage porte dans

1 tsprit, est uneerreur & une

illusion y en voilà assez pour

me les rendre suspects , &c

pour croire qu'on ne peur

trop détourner le commun

des FidelleSjíur tout des Re

ligieuses, de ces sortes de lec^

tures où il faut estre toujours

fur ses gardes , & avoir une.

attention continuelle pou»

donner des interpretations

favorables $ & même par des

jours forcez , à des expressions

dures & susceptibles d'un

ues- mauvais sens, '.:
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; II paroist assez par rouf

que nous voyons en nos joori

à quel point ces sortes de lec

tures font dangereuses. Les

faux Mystiques de ces derV

niers temps ont abusé de tout

ce qu'ils ont trouvé dans les

livres mystiques. Ils ont en-'

cheri íur tous les tet mes ex

traordinaires qu'ils y ont pû

remarquer y ils ont en quel

que 'façon outre toiás les ex-

céstsrú rn'erst perìnis de:páftf

ler ainsi. Us ont voulu raÍTC

des regles & des maximes dé

fejaumens^, quí n'cn- doivent

& n'en peuvent point «votr^
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&paT là ils se sont écartez de

toutes les regles. Ils ont vou

lu répand re dans ia vie com

mune ce qw, doit estre referu

vé aux conduites extraordi

naires , & cela lesa jettez dans

un nombre infini «d erreurs &

devisions contraires aux pu

res veritezde iaRdìgion, &

aux solides principes de la

Morale Chrestienne. Je me

garderay bien de combattre

icyces erreurs qui ont esté si

judicieusement condamnées

par plusieurs Prelats, & si for

tement comb&eifës dans le li-

yre deM'l'EvêqucdeMeaux,
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11 m'appartient presenteraeWÊ

moins qwe jamais de ratétea*

dre fur une matie're qui a esté

& selíde&cat'tassées> »nw^

:. Mais comme dans mapre-

, miert Lettre je' n'ay eu d'au-*

t:fe intention; que de de'tomr-,

ner une Religieuse de la lec

ture , des' fivfes myiliques past

l'inutilité de cette lecture , &

môme par les. dangers que

j'en: crois iriíépwables , à ppc^

sent que cette curiosité sJcstí

emparée de totfs.les esprits 4

& qu'il est difficile de s'qpv^

ser au torrent qui entraîne dttv

costé de. «es fòrtesj tf'Quyrjb-
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ges , aprés avoir conseillé de

s'en priver, j'ay crû qu'il ne

seroit pas inutile de fournir

quelques preservatifs à ccur

qui ne voulant pas suivre ce

coníeil , se livreroient à cette

dangereuse curiosite', qui de-

pujs quelque tenaps est deve

nue si universelle > & pour cela

je íouhaiterois que ceux qui

ont entre les mains ces íortes

de livres, vodlusseht en les li

sant se souvenir de quatre re

flexions que je crois absolu

rent necessaires pour les mer-

rre à couveit .de toutes les

fausses. Idées & des Illusions

Ottobre 1697. N
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que de pareilles lectures peu

vent leur inspirer. fi*

Voicy la premiere reflexion;

il me semble qui ne doit y

avoir rien de plus constant ,

que toutes les personnes qui

marchent dans la voye corn-

mune du Christianisme , &

qui ne sont point appellóes

À ces sublimes Oraisons , ne

pourront trouver aucune in»

îiruction dans la pluspart des

livres mystiques ,& qu'ils ne

•doivent pas mêmey en cher

cher. De quoy pourront

idonc leur servir tant d'ex

pressions extraordinaires qu'-
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ils "fc'eMcncknt pas ì Car il

cil certain que ce sont les

íentimens qui apprennent à

parler & a entendre Je lan

gage mystique que ce

n'est point par le langage que

l'on peut s'en inspirer les sen-

ttmenst C'est* íelon eux, un

attrait <jui vient <$e Dieu^

qu'il donne à qui il lu/

plaist , & qu'il ne faut pas

pfétendre íe procurer , ny

par les œuvres , riy par ses

desirs.

11 y a une volonté de Dieu

pour tous les Chrestiens.

Nous n'avons tous qu'une

N iij
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mêmeloy , qu'une mêmëíojî

& qu'une même esperance;

L'Evangile nous marque à

tous les mêmes préceptes-

mais outre cette volonté ge*

nerale,il y^a une volonté qui

se diversifié selon la difference

des conditions , & il faut que

chacun l'éttfdie & s'y confor

me selon son estat 5 il y a en*

core une autre volonté pour

chacun de nous en particulier,

& cette volonté s'explique &

se déclare par les inspirations,

par lacerait, par les 'divers

mouvemens de grace qu'il

plaiít à Dieu de nous faire.

, . 1 :
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Ainsi comme il faut s'instruire

avec foin des devoirs de fa

condition, pour s'en acquit

ter selon la loy de Dieu , & ne

pas songer à le servir selon les

regles prescrites à un autre

estat , il faut aussi songera

servir Dieu selon le don &

l'at trait qu'il luy plaidde nous

donner , & non pas, s'ingerer à

vouloir marcher par une aucre

voye. Cela estant ainsi , quel

fruit pourra donc esperer dans

h. lecture des Livres mysti

ques, une personne qui n'eít

pas mystique? Bien loin d'en

$irer . quçlque avantage , &

N iij
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quelque instruction pour fa

conduite , elle n'y trouvera

que des termes ambigus, &

des routes inconnues , dam

lesquelles elle ne pourra mar

cher fans s'égarer, fi elle n'y

cil pas appellée.

Quand TertulHen dit que

Cous les Chrestiens forment

une espece de corps d'Armee,

<jui environne, s'il fauc ainsi

dire, le Trône de Dieu pour

desarmer sa Justice, fie pour

attirer des graces de fa mise

ricorde, je dirois volontiers

que dans [cette Milice Chre

tienne les Mystiques font des
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sortes 4c Troupes t4 qut íontr

uue espece de bande à parts.

Usont leur ldy , leur discipli

ne particuliere, quiles separe

en quelque façon du commun

des FideLles. Comme ils pren?

nent i'cffor , entraînez paf dr*

roouvcmensvifs& singuliers,

leur exemple nc peut estré

d'aucune Utilisé p ou r ceux qui

ne font pas appeliez à les imi

ter. II ferok même , ce ineí

semble , à souhaiter, que touc

ce qui se paflè entre Dieu &c

eux n'allast pas plus loin, puis

qu'il arrive moins fouvent»quc

Ton soit édifié de leurs sent i-

N iiij
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mens extraordinaires,queKoh

n'en est scandalisé en prenant

ces Oraisons sublimes , ces

transports , ces enroufiasmes,

pour des illusions formées par

le Demon , ou par une imagi

nation tropéchauffée. N'est-ce

pas par cette raison que Sainte

,Ttarese t cette parfaite My-

ctique, a eu tant de peine à

íc resoudre de communiquer

les graces extraordinaires qu'

il plaisoit à Dieu de luyfaire,

& qu'elle a íì souvent déclaré

fie lavoir fait que par une

pure obéissance.

Yoicy la seconde Reflexion,
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^qui peut servir de préservatifà

ceux qui lisent les Livres my

stiques. 11 faut bien se periua-

der que la perfection évange

lique ne consiste point dans

ces Oraisons sublimes. Ce

font orJinairement des gra

ces qu'il faut bien se donner

de garde de confondre avec

la grace sanctifiante , qui fait

le merite de toutes les bonnes

œuvres,

» C'est fur ce principe que sain,

re Therese a dit souvent qu'il

y a eu de tres- grands Saints

qui n'ont jamais esté élevez à

ces fortes d'Oraisons & que
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1

Pieu a íouvent conduit de»

ames moins parfaites par. ce»

voyes extraordinaires. C'est

encore fur ce même Principe

qu'elle dit avoir souvent de

mandé à Dieu de ne la pas fa

voriser de ces sortes de gra

ces , ce qu'elle n'auroit pas

fait assurément » íì elle avoit

crû parler de la grace qui san

ctifie , car non -feulement il

n'est pas permis de s'opposer

à l'augmentation de cette gra

ce i mais il faut fans cesse h

desirer & la demander. Je

crois donc, pour fe réduire à

de justes idées, & se renier*
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íner dans de solides Principes,

qu'on pourroit regarder la

pluspart du temps ces íortes

de graces , comme des dons

que Dieu fait à qui il luy

plaist, conformement aux des

feins de fa SageíTe , comme

il donna autrefois le dons des

langues, celuy de Prophetie,

& d'autres de cette nature ,

qui bien loin d'estre regardez

comme des marques infailli

bles du pur amour, n'ont au

cune liaison necessaire avec U

Chanté, qui fait les Justes;

qui fait les Saints. Ce «est

donc point fur la sublimité
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de ['Oraison qu'il faut corfc»

clurre de la Sainteté, mais fur

le degré de la Charité. Or

cette Charité se trouve quel*

quefois plus pure & plus par

faire , dans des ames qui ne

font pas appellées ny à l'O

raison de Quietude ny à.cellc

d'Union , ny à celle de Ra

vissement , que dans celles

qu'il plaist à Dieu de quali

fier de ces graces singuliéres.

C'est donc une erreur & une

illusion , comme je i'ay déjà

die, d'établir le pur amour

dans cet attrait > & dans ces

sçntimens extraordinaires quj
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neÛQÏVcm jamais estré don- '.

fondus avec 4a grace, qui ju

stifie , & qui fait les Saints. ;N

- Cette seconde Refle*iòn:

Rôiís conduira à la trojsiértíë1

qui me paroìst la plus impor-:

tante , puisqu'il s'a^itdës'op.'

poser aux Rangesíuíèscòníè-'

quenecs que les faux Mysti

ques de ces derniers temps'

ont voulu tirer de la- perfec

tion de lerat-où* Ton íè trëù-

ve éubl* ^parla fublimftë de

feur Oraison. . lis ont osé dire

que quand on y est parvenu ,

ôn pouvoit se dispenser dé$

devoirs communs de JaReli-
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gion Çhrcstiennc , qui n'cB-

gage , ielon eux , que les ames

qui ne font pas encore par

faites. Mais quelle est Ter

reur & l'illusion de celte per4

nicieuse doctrines

U est commandé à tous

les Chrestitns de prier; il est

commmandé à tous les Chré

tiens d'éviter le mal & de fai

re le bien , c'est-à dire , d'ob»

server laloy de Jc fus-Christ,

& de s'acquitter de tous les

devoirs qu'elle prescrit j mais

avec cette difference, que la

priere doit estre regardée

comme le moyen, & la Sain-
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tcté de la vie , comme la fin.

C'est pourquoy ,íelon la bon

ne & laine Theologie , igno

rée íbuvent parJesîMystiques,

la Priere est neceíTaire au Sa

lue , non-íeulcment de neeek

íìté tle precepte , puisqu'elle

est si souvent commandée

dans l'Ecriture , mais de né

cessité de moyen, parce qu'

elle sert ordinairement à ob

tenir les graces dont on a be

soin pour evicer le mal , Ôc

pour faire le bien , ce qui ren

ferme route la Loy.

. : Voicy donc quelle est la

conduite ordinaire de Dieu
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íur les Chresticns , que nous

devons regarder comme la

divine ceconomie de la Pre

destination. Dieu éclaire les

hommes par la fby. La foy

leur fait connoistre leur foi-

bleisse, & les besoins qu'ils

onr de la grace pour íuivre

les Preceptes de la loy mal-

-gré leur foibleíse. Us deman

dent par leurs Prieres les gra

ves qui font IePrincipede leurs

bonnes œuvres , à qui Dieu

promet ía gloire pour recom

pense. Quelle est dont l'ilJu-

íìon de ceux qui le reposant

sur leurs Oraisons , croyent
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estre en droit de se dispenser

<ìe la pratique des Vertus , qui

doivent estre k fin, & en quelr

«que façon la récompense de

la Prière ? Dieu nous corn-
'y » ■ .... 9

mande de demander, de cher

cher , de fraper à la porte. Et

que devonsr nous demander î

De vivre en Chrçstiens , de

conformer nostre conduite à

Ialoy 4e Jesus- Christ. Quand

4>aint Pierre; exhorte les Cnré>

.tiens de répondre à la sainteté

Ae leur Vocation,est. ce sur la

sublimité de leurs Oraisons

.qu'il leur apprend à;.fpfider

leurs esperances? Travaillez,
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dit-il à assurer vostrc salue par

vos bonnes oeuvres. Satagite

ut j>er bona opéra tertam veflram

*vocationemfatietis. , , . "ittl

Quand le Fils de Dieu '

viendra mettre les Elus en

possession de ía gloire , que

leur dira-t il , selon l'Ecriturc?

jpay eu faim , Vous m'atieT^don*

néà manger/ay eufoiffwmsmx*

nex. donnéà boire ; feflois nu t &

vousdve^prisfom de me vêtir.Ce

sont là les plus solides preu-í

ves du pur amour , puisque et

sont celles à qui Dieu se don

ne luy-méme pour recompen

se' L'Oraisori , quelque subit-.
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me qu'elle1 puiííe estre , nc

peut estre qu'une declaration,

une protestation , un senti*

ment , un langage du coeur.

Que cela se faíle sans refle

xion i que cet acte soit simple

ou discursif, que ce sentiment

soit apperçû ou non apper$û ,

ce n'est toujours qu'un langa

ge interieur , qui ne peut estre

regardé comme sincere , s*|L

n'est confirmé par iesactions-.

Tous ceux qui me diront- ,

Seigneur , Seigneur, n'eni Ta

rant point au Royaume des

€teux<*- Celuy qui die qtí'i!

* *ï)Ëf.ék4. i S.haff.1 '

Oij
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connoist Dieu , & qu'il nie

garde point ses Commande-

mens , est un menteur j mats

íì quelqu'un garde ce que íà

parole nous ordonne , l'a-

mour de Dieu est parfait en

lùy*.:'. « ' 5-.ìíïìUl-

, Je vois un Cbrestien qui

m'édifie par toute fa condui

te , qui me donne un exem

ple de toutes les vertus , qui

assiste les Pauvres dans leurs

besoins , qui reçoit avec sou

mission tout ce qu'il plaist à

la Providence dordonne,qui

pardonne à ses Ennemis , qui

mortifie togtes ses passions ,
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qui se réjouit dans les peines

& dans les souffrances qui le

rendent plus conforme àJe»

(q$; Christ , qui se fait fan*

cesse violence , & tout cela

par un principe d'amour de

Dieu , je nay pas besoin de

sçavoir çomiment se passe , soti

Oraison pour juger de sa sain

teté. Quesiau conçraií« dans

une Religieuse que Ion croi

ra élevee à la plus sublime

Oraison , je ne vois ny doci-,

Uté, ny obeissance, ny regu

larité dans la pratique des

observances , dont elle croisa

pouvoir se dispenser par sa
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sublime contemplation , je rc-

gardcray alors ion Oraison

comme une temaítiôn du De

mon, & comme une illusion

tres-dangereuse , qui luy fer*

abandonner la solide prati

que des vertus pour la repaî-

tre de visions& de chimeres.

Sainte Thérèse estant iricer*

raine si son Oraison Gkràêrî

dinaire venoit de Uïtu }o» si

cestoit une illusion da De

mon , ne se rassure que par les

avantages qu'elle tire de cette

Oraison. Elle sent quelle en

est plus détaché de routes

les choses■ de la terre, qu'elle
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ca est plus forte pour resister

aux tentations, qu'elle en est

plusfidelleen ses Observant

ces, plus courageuse & plus

zelée dans toutes les prati

ques de pieté. Delà, elle con

clut que c'est Dieu qui Iuv

fait toutes ces graces , tant il

est vray que la bonne vie ,

non feulement est le fruit de

la bonne & sainte Oraison,

mais quelle ^n doit estre U

plus veritable & la plus solide

preuve.' '

Je conviens qu'il plaist quel J

quefois à Dieu d'élever de

saintes Ames à des Oraisons
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avantgoust de 1. etajt des Bien

heureux , mais foie que la

Priere fcrit; un moyen pour

nous aidera pratiquer les ver

tus , ou que la pratique des

vertu* foie quelquefois .re

compensée par des ;goufts

& des graces singulieres, dans

llOraiíon â il est tgûjovirsijcexi.

tain que ces deux choses rre

doivent jamais çstre sepanées,

& que comme il n'y .a point

de Saint'qUj\<k>jve fe.dlípen-

fer de prier A\{ n'y a point de

Priere qui puiíïe nous t^nk

extraordinaires , pour leur

donner en cette vie quelque
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lien d'une sainte vie, & nous

dispenser de tous les devoirs

prescrits par la Loy. p.

: Oserois- je dire icy ce queje

pense , & les Mystiques pour-

rpnt-ils me pardonner cette

reflexion t Jesus-Christ, à qui

il appartient de donner le veri

table: prix aux choies , ne pro

met rien moins que la gloire

éternelle pour la récompense

d'un verre d'eau froide , don

né à un pauvre dans son be

soin, par un principe de cha

rité, ce qu'il n'a jamais pro

mis aux Oraisons les plus

' Qtíohc i6)7. , P
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parfaites & les plus subli*

mes., ' -..'.' j'

La quatrième & derniere

Rjéflexion , qui peut seryir de

préservatif dans la lecture des

Livres mystiques, est encore

une consequence de la troi

sieme. Je conviens que les

Mystiques marchent par une

voye extraordinaire, à laquel

le ils peuvent estre appeliez.

Je con sens à leur langage & à

leurs fentimens particuliers,

poúvû qu'en prenant l'essor,

& en s'élevant au dessus de la

voye commune , ils ne per*

dent pbint de vu? la Loy de
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J.C.& qu'ils ne se fessent poine

des principes directement op

posez à ceux de l'Evangile <5c

de la Morale Chrestienne.

Saint Paul nous apprend que

si, par impossible , un Ange

nous annonçoit un autre E-

vangile que celuy de J. C. il

faudroit le fraper d'Anathê-

me. Que íì cela arrive à des

Mystiques , quelque éleves

qu'ils pussent estre à la subli

me contemplation,regardons

cet estat qu'ils nous propo

sent , comme une illusion &

tme erreur. L'Ecriture,qui est

la source de toute verité, noirs

Pij
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die qu'il faut chercher, fraper

à la porte , prier sans cesse &

ne íe point rebuter , si nos

prieres n'ont pas eu d'heureux

sutcés. J. C. nous apprend

.luy même une priere qui com

prend tout ce que nous de

vons luy demander. Quand

les Mystiques , fous prétextc

de perfection, voudront sup

primer cette priere, & exclu

re toutes les demandes, qu'ils

soient frapez danathême,

conformément à la décision

du grand Apo/tre. - ,

Quand pour nous donner

l'idée d'un amour pur, & pour
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condamner tout amour in

teresse, les Mystiques ne nous

permettent pas de, regarder

Dieu comme une souverajne

beatitude ,quoy que la-Reli*.

gion & la Nature même ne

separent jamais , ces deux

idées, je leur diray qu'il n'y

a rien de plus impossible que

cette ab (traction dans laquel

le ils font consister le- pur

amour. Aimer. Dieu, c'est

aimer le souverain bien , en

qui I on conçoit coutes fortes

de. perfections , ,& dontU*

possession doit faire la verita

ble, felicité de l'hommé, C'est

P iij
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pour vous , Seigneur , que

vous nous avez fairs , diíoit

Saint Augustin,& nostre cœur

ne peut trouver son bonheur

& son repos qu'en vous. Ainsi

aimer Dieu , & aimer son fou»

verain bien , c'est la même

chose. Appeliez tant qu'il

vous plaira cet amour inte-

xessé, il est impossible de re

noncer à cette sorte d'inte-

rest, que la Religion approu

ves quia même son fonde

ment & son principe dans la

nature, puis qu'il n'y a point

de creature qui ne tende à fa

fin. Rien ne marque tant la.
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souveraineté de Dieu sur le

cœur de l'homme, & la dé

pendance de l'homme à l'c*

gard de Dieu , que la necessi

té où l'hornmc se trouve de

ne pouvoir trouver son bon-'

heur qu'en Dieu.

Le desir de posseder Dieu eíl

essentiellement attaché à i'a-

mourqueTonapour Iuy. Plus

on i'aime, plus ce desir estar-

dent.L amourde l'autre vie est

Un amour de jouissance & de

posseíBon.L'amoor deceliccy

ne peut estre qu'an amour dé

desir, puis que ïotíyxme ce

qu'on ne posse de pas. Ainsi qui

P iiij
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cesse de desirer Dieu, cesse: éé

l'aimer. Quand les Mystiques

veulent donc separer de l'a-

mourdeDieu,les idéesque l'E-

criture joint toujoursàcerado-

rablé nom , ce n'est plus Dieu

qu'ils nous proposent d'aimer,

snais un fantôme de leur ima*

gination qu'ils substituent à

la place de ce souverain estre.

Surce principe , un Mystique

jqui dità Dieu >Si vous n'estiez

Î>as mon souverain bien> je nc

aisserois pas de vous aimer ;

c'est comme s'il luy disoit , si

vous n'estiez pas Dieu , je ne

vous en aimerois pas moins -t
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Ce qui certainement seroitun

sentiment aussi déregle que

celuy par lequel on aimeroit

la creature, car il- ne me pa-

roist pas qu'il doive estre plufr

défendu d'aimer la creature,,

que d'aimer un fantôme âç

son imagination, sous prétex

te qu'on TappeUe Dieu, en

même temps que par une ab

straction chimerique on dc%

truit l'idée duvray Dieu,

y :I/illusion des Idolâtres

estoit de joindre l'idée de la

Divinité à des creatures ou à

des pierres , & Tillusion des

Mystiques est de vouloir fe-

1



i7* MERCURE

parer de la Divinité des cho

ses qui en sont inseparables.

Voila un Evangile qui mep#-

roist fort contraire au verita

ble Evangile. Que Ceux qui

établissent ces maximes tít

soient donc pas surpris 6 je

m'en tiens à 1 expreflìon & à

la décision del'Apostre. Si m

Ange m'ánnonçoit un Evangilef

&c. Il n'y a rien qui soit si iou*

venc repeté dans l'Ecritufe ,

que les promesses que Dieu

fait aux Chrestiens de reconfc.

penser leurs bonnes ceuvresv

II veut qu'ils se- flattent de

cette esperance , que cette



GALANT: 1J9

esperance les soutienne dans

toutes les peines qu'ils ont à

fouffrir,dans tous les combats

qu'ils ont àlivrer,dans toute la

violencequ'ils sont obligez dô

sefairepour remplirlesdevoirs

de la Religion. II ne veut pas

même que les Pecheurs per

dent jamais cetee esperance*'

II leur die que s'ils reviennent

sincerement de leurs égare-

mens, & s'ils les réparent par

la penitence, il oubliera tous

leurs pechez.

t Que dirons-nous donc du

nouvel Evangile que des My

stiques de ces derniers temps

yiennent nous annoncer de
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leur propre fond ? Dieu , àit

sent ils , pour éprouver desaintts

Ames , & pour purifier leur

amour t les abandonne à. un veri

table desespoir. En cet eflat une

Amepeutfaire tnon seulement m

satrifite tonditionnel , man un f*?

trifia absolu deson propre salut ,

0* perdre toute' eíferante pour

son propre interesl , mats elle ni,

perd jamais dans la partie supe*

rieure-^ teff-à dire dans ses afles

tyreftsgs intimes , ì'efyetante par*

faite qui cfllcdeftr désinteressé dei

promesses. Voilà des tecmes ,

mais je vous avoue de bonne

foy que je ne coxpprens pas
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ce qu'ils peuvcnt signifier.

Cette Ame , diíent-ils encore ,

aime Diett dans tet estât plus pu

rement que jamais. Eììe m"voit en

elle par rtflexion que le mal appa -

rent qui efi extetieur &sensible ,

€37* le bien qui est toujours réel &

intime est dérobé à ses jeux par

Ujaloujte de Dieu Je ne puis pas

m'empêcher de dire encore,

que voilà des termes , mais

voyons comment on doit les?

entendre , & ce qu'ils peuvent

signifier , car enfin ù la partie

superieure ne perd point les-

perance des promesses, à'où

vient qu'elle ne redresse poinsf
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la partie inferieure qui sj£

bandonne au deíefpoir,& ne

rectifie point cette funeste

impression , qu'ils appellent

cux:mêmes involontaire? S'ils

disent qu'il se fait dans ces

dernieres épreuves une sepa

ration entiére de ces deux

parties , de forte que comme

îa partie inferieure ne com

munique pointa la superieu

re son trouble involontaire y

la superieure ne communique

point à Tinferieurc , ny ion

esperance, ny fa paix, ny tout

ce qui se passe en elle. Je pour

rois dire à ces Mystiques , que
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IHc'e de la separation cntierc

de ces deux parties peut avoir

de tres - dangereuses conse

quences, puis que par là, la

partie superieure ne peut plus

cjftrc responsable de ce qui se

passe dansTinferieure. Je pour-

rois leur dire encore que cette

separation conçuë, selon leurs. .

idees, est absolumement ira*

possible^ & une pure chimere,

puis que, selon i'Apostre, il y

a toujours un combat daas

rhomme» entre la loy de la

chair , & la 1 oy de l'esprit.

Mais je veux bien raisonner

avec eux sur leurs principes.
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Tout ce qui est intellectuel

& volontaire ,eít de la partie

superieure. Tout ce qui est de

^imagination & des sens, est

de l'infericure. Cela estant

ainsi , laquelle de ces deux

parties peut faire dans cette

ame îe sacrifice de son propre

salut? Ce ne peut estre la par

tie superieure, puis que, selon

eux , elle jouit d'une esperance

parfaite, &ne reçoit aueunei

atteinte du sentiment de des.'

espoir qui regne dans linfe-

rieure. Le moyen de croire

aussi que la panie inferieurs

qui n a plus de volonté selon.
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leur idée, puis que tóat cè-qu'i

est intellectuel, est ducosté

de la partie superieure, puisse

faire ce sacrifiée , qui est urt

acte du . plus pur amour? En

separant ces deux; parties,

cróyent - ils pcmvojr ^separee

ces deux sentimens '>'. Celuji

du desespoir-, & ceky- du tíà*

crificeìLapártie qui jouit tou-i

jours de l'esperance ,ne peao

faire ce saeiàfïee, ny cbaseflP

tir à pn. desespoir <^*Mfe s^í

point jusqu'à e lie. ta p'ar^ia^

inferieure qui est abandon néen

au desespoir peiirXïrrcÇïe\

do iris faire ce saÇTÎ|ìîûy. piiùa
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qu'elle n'a point de volonté,

& que ce sacrifice n'est autre

chose qu'un acquiescements

une acception , un consente

ment de la volonté à sa pro

pre condamnation.

Mais pour voir jusqu'où

peut aller une pareille doctri

ne, examinons ce qu'ils di-

ient des Directeurs , & de la

conduite qu'ils doivent tenir

en de semblables occasions.

Vn Directeurt. disent ils, peut

laisser faire à cette urne unatquief-

cement a l perte de son interefi

propre , & * U tondamnation jufte

melle trait ejbrt de lapart de Diett,
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puis que íeU ne fi fait que poux

purifier jon amour. Mais si ce

sentiment de desespoir venoit

da Démon , ou d'une vapeur

noire & mélancolique, com

me cela peut arriver, corn»,

tíeííf ufl 'Òirecteufr éclaire,

qui doit se conduire selon les

regles, pourrtf-t- if souffrir

qu'une ame , qui est en droit

d'esperer le Ciel par les graces

que Dieu luy a faites, deses

pere de son salut par un sen

timent contraire à la Loy da

J.C. & à la fidelité desespro-

faessesV--» l r* £ , :h:íUÏ

- S'il estVray , comme il vif

Q ij
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a pas lieu d'en douer , & com

me nous l'apprenons de Saine

fiernard ^ sïl c11 yray , 4«*jc,

qu'on ne péut mieux connoî-

tre íì les pensées de l'esprit &

les íentimens du cœur vien

nent de Dieu ou du Oemon ,

que par cette marque certai

ne que les uns ont la verité

pour fondement , & les autres

la fausseté & le mensonge -,

commentun Directeur pour

ra- 1- il acquiescer à un senti,

ment,qui luy paroist contrai,

re aux promesses de Jesus «?

Christ & à la verité de fa loy >

car enfin le Directeur ne yoit

r.
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que le desespoir de cette

ame , & ne peut avoir aucune

atfpnnpissance de ce qui se

passe dans' les Actes simples

& directs, puisqu'ils sont ca

chez à cette ame mefme par

Ja jalouse de Dieu* ?e croi,.

rois donc queJe deyoir d'un

Directeur en ces occasions ,

seroit de combatre ce deses.

poir par les regles établies

dans l'Evangile, de le regar»

der comme [une illusion for

mée par le Demon , ou com

me l'effet d'une vapeuç noire

& melancolique^ & en ce cas

U seroìt de sa prudence d'ap3
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peller 1c Medecin à sons se*

cours , pour adoucir cette

humeur noire par des bouil

lons , ou pour la détruire par

quelque remede specifique. r

La Foy , l'Esperance , Tá

€harhc , font des vertus egà*

lcmcnt Commandees. 11 fàtft

croire en Dieu , esperer1

Dieu , aimer Dieu , & regard

der comme une tétìtatibn

tout Ce qui peut donner1 qúeï-

que atteinte à l'une 'tfò':£tt

vertus. Sur quel foridtfmerit

peut-il donc jamais -estre-per

mis ï un Directeur, de cori*

fa™ «"? dcsel^ofr d;unc aitìë
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pîutost qu'à son incredulité

& à la perte de sa Charité»

Que si l'on prétend que cela

est quelquefois arrivé à d&

saintes Ames dans les derniers

épreuves , comme à S. Fran

çois de Sales dans l'Egliíe de

Saint Estienne des Grecs , ce

íbnt des sentîmes» prompts

& passagers , qui iont bien-

tost détruits par de solides

reflexions, & par les pures

lumieres de la Foy , comme

cela paroist clairement dans

Job , dont l'csperance se re

leve plus fortement que ja

mais, un momentapfés qu'&
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a para s'abandonner davatU

Uge à un veritable desespoir.

: .Que dirons -nous encore

de i'illusion des saur Mystfo

ques de nos jours , qui fous

le pretexte que l'on est obligé

de conformer fa volonté à

celle de Dieu , ne veulent

d'autres regles de leur con

duite que ce qui est rrrart

que par tous les événemens.

Ainsi j le bien , le mal , lepe4

ché , la vertu , le salut, la dam

nation, tout cela leur est ègal..

Ils ne veulent, disent- ils, que

ce que Pieu veut , (g? tomme tout

te quil veut m manque j.xmaii

d'arriver
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d'arriverpuisqu'on ne rejtjìe point

ì sa volonté , ils reçoivent fans

autune diftinclion&sans aucune

pefcrentc , tout ce qu'il flàist à

Dieu d'-ordonner. Telle est leur

sainte indifference & leur par

fait abandon ; fondé sur une

équivoque & sur un sophisme

qui renferme toute l'œcono-

mie de la Morale Chrcstienne

&de la loy de Jesus- Christ,

qui nous apprend à distinguer

deux volontez en Dieu, une

volonté par laquelle îl veut

& commande le bien, & une

volonté par laquelle il per

met le mal qu'il défend. Cette

OBobrei^: R* '
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distinction paroist par tout

dans l'Ecrkure Sainte , & est

etablie par toute ia Theolo

gie fur de solides principes.

Dieu recompense les bonnes

oeuvres qu'il a commandées,

& punit les pechez qu'il a dé

fendus , quoy qu'il les ait per

mis par une conduite cachée

de fa sagesse qu'il faut adorer,

& à laquelle il se faut soumet

tre j fans pouvoir esperer de la

comprendre. Sur cette dis

tinction solide qui ne peut

estre contestée par les Mysti

ques , qui fans doute ne veu

lent pas passer pour liber tins ?



HALANT* i*

íl est aiíe de combattre l'er*

reur de ceux qui fondent leur

entier abandon sur le desir

qu'ils ont de se conformer

en tout à la volonté de Dieu.'

S'ils parlent de cette volonte

qui doit estre nostre regle, -U

íource de nostre Justice & de

nostre sainteté , de cette vo

lonté qu'il nous a declarée par

fa loy, ils ont raison de dire

que l'on ne peut trop s'y

conformer. C'est cette raison

que le Chrestien doit mediter

le jour & la nuit pour la sui

vre en toutes ses actions , mais

comme Dieii permet beau
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coup de choses que cette

volonté défend , c'clt un abus,

fous prétexte -de s'y rendre

informe , d"estre indifferent

a tout ce qui peut arrivât,- > '4

- ' \\ est vray qu'il y a descho-,

fès où la volonté de Dieu ne

íe déclare que par Jes, evene*

mens , & alors on ne peut trop

íe soumettre aux ordres de la

Providence. 11 iaut recevoiç

également de fa main les

bien* èé les maux -de cette

vie-, la santé } la maladierlcs

richesses , la pauvreté , parce

que toutes ces choses ne nous

cíìant point commandées



par ía Loy, Dieune- m/rqu-e

precisément' sa vòloneé que

f»ir iei évertemens mêmes»,

mais pour tout'ce qui regarde

l'ceconomic de b M oraie

Çhrestienne, les pechez qu'il

nous défend, les vertus qu'il

nous commande» fa volonte

est expressément déclarée f ôc

-H" ne nous est plus permis

d'en douter. C'est nòstlrc re

gle, c'est nostre loy. - ìî'vu

-*'-Dieu qui nous défend de

- pechier ïtqus cornmande de

•séparer par la penifcncelcs pé

cher qu'il a permis. Aihfinous

sommes toujours obligez de

R iij
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regarder en Dieuune volonté;

Comme justice , par laquelle iï

condamne & desapprouve les

pechez en même temps qu'il

les permet. Quelle est dont

ìillttfíon des faux Mystiques*

qui fous prétexte de se sou

mettre à la volonté de Dieu»

<qui se déclare, disenr-ilí, par

les évenemens , feraient un

grand scrupule d'avoir hoï-

reur de leur crime , puis qu'ils

regarderoient ce remors coni-

tne une révolte contre ÌÀ vo2

lontéde Dieu , contraire à la

sainte indifference & au par

fait abandon, qu'ils croyenc
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devoir estrc un effet insepara

ble da pur amour. Mat» ne

pourroit-on pas plûtost regar

der ce sentiment comme une

letargie mortelle, un endur

cissement , une impenherî-

ce, qui est k plus grand de

tous les crimes & de tous les

malheurs > II faut bien se don

ner de garde de confond re ces

deux volontez, dont la Theo

logie & l'Ecri ture Sainte nous

donnent des idées si claires àc

fì distinctes, II scroit facile de

trouver beaucoup d'au t res é-

quivoques de cette nature

.dans, les Livres des faux My-.

R iiij
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stiques de ces derniers rempsj

qui croyent pouvoir se mctri?*i

mystiquement' au dessus de

tous les raiíonnemcns & de

toutes les regles ; mais com

me je n'ay pas eu dcííein de

combattre icy toutes lcuts

erreurs , il me sufSt , aprés

avoir tâché de détourner de

k lecture des Livres mysti

ques par ta premiere Lettre

que j'ay écrite, de donner par

eélle cy quelques préservatifs

aux personnes, qui ne voulant

pas suivre mon premier con

seil, se laisseroient emporter

par le torrent qui entraîne
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presentement les esprits du

co-ste de ces sortes d'ouvr*.

ges;& c estcequej'ay préten-

chi faire par mes quatre réfle^

xions.

La premiere r que l'on ne

peut, &que Tonne doit pas

meme prétendre trouves quel

que instruction dans les Li

vres mystiques , quand oa

n'est pas Mystique.

La seconde , qu'il ne fane

pas confondre les graces ex

traordinaires que Dieu fait

quelquefois à de certaines a*

mes qu'il appelle à une subli

me Oraiíon , avec la grace
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sanctifiante qui fait les Justes

qui fait les Saints. .

La troisieme, que 1'0raison

devant avoir pour fin labon-

nevie,elíe ne doitjjamais dis

penser de la- pratique des

.bonnes œuvres* - ,; r : . "v,

La quatriéme t que quoy

que les Mystiques marchent

par des voyes extraordinaires,

il ne leur doit jamais estre per-

mis d etablir des maximes

contraires à celles de ['Evan

gile, puis quenous apprenons

3e Saittt Paul , que si un An

ge , par impossible , annon-

foit un aucce Evangile que
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-xeîuy que nous avons receu ,

il faudroit prononcer anathê?

me contre ky.

je prie Dieu de tout mon>

" coeur qu'il répanda fa bene

diction fur ceete seconde let

tre, comme j'ay lieu de croire

que par fa misericorde H ì'ai

fait fur la premiere , & qu'il

, inspire par fa grace une sainte

précaution , une salutaire pru^

dence dans lame de toqs

ceux qui ont de ces forces de

-livres entre les mains. Je Veux

esperer que ce petir ouvrage,

tout imparfait qu'il est , fie

fera pas emiéremen )t inutiles
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plusieurs personnes , & faf

róut à un grand nombre de

Religieuses, à qui ces sortis

de lectures peuvent estre

tres.funeltes , parce qu'elífs

font plus sujettes que les

autres aux illusions que l'on

a souvent lieu de craindre,

quand oìi fe croifc appellé 'à

ces Oraisons sublimes, & à

la plus parfaite contempfa\-

tion.

Les Habitansde SainsGer

main en Laye, en reconnoif-

fance des bienfaits qu'ils ont

rcccus du Roy en ptusietife
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occasions , font chanter tous

les ans une grande Messe lej.

de Septembre, jour de ia

naissance de ce Prince , &

choisissent un fameux Prédi

cateur , pour faire son Pane

gyrique. Cet Eloge a esté pro

noncé cette année par Mr

l'Abbé. Betaud. Le texte qu'il

p.riç estoit tiré du dixieme

chapitjedu premier Livre des

Rois , où font, ces paroles.

Videbitis quem clegit Dominus,

quia non est illi fimilis. Vous

ioye^ quel le Roy que le Seu

gneur 'vous a donné , & qu autun

Rsty fir la terrine luy estsembla*.
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éle. Ces paroles renfermant

tous, les Eloges qu'on peut

donner k un Souverain, M£

l'AbbéBetaud les appliqua à

Sa Majesté avec beaucoup de

justesse , & dit qú'autun Printe

fie luy e^ohsemblable ; quilefloit

ftul veritablement jujìe , & seul

veritAblement grand-, jujledani

tous ses desseins ; grand dans tous

ses succès ; jujìe dans rétablisse

ment de ses loix gr-and dans toute

fa tonduite , seul neritablement

jttfte tìe lajujìitt que Dieuàeman.

de des Printes- Cc fut le sujet

-de la premiere partie de ion

Eloge. II fit voir, dans U se;
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^ N

.êûftdc, que ce Prince eftoit

íèul veritablement grand,puis

qu'il ne se servoit de sa gran

deur que pour soutenir celle

du Dieu vivant. Cela luy don

na lieu de parler de toures les

grandes chosesqui ont rendu

le Roy la merveille de son

siecle , ce qu'il fie avec une

éloquence qui repondit au

zele dont il estoit animé. Le

Roy d'Angleterre s'estant

trouvé à cette Ceremonie,

M'TAbbé Betaud luy sir un

Compliment íur fa pieté fans

déguisement, íur son équité

incapable d'eítre alterée, &
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sur son zele ardent pour la

defense de la Religion.

Puis que la Paix ne me per

met plus de vous envoyer des

PJans de Batailles & de Villes

aíîìegées, je vais achever de

faire graver toutes les Fon

taines de Rome , dont vous

avez deja vû quelques unes,

afin de vous en envoyer la

fuite, Voicyla Fontaine de la

Place de Farneze. _

]e vous envoye des Vers,

qui ont receu de grands ap.

plaudiíTemens de tous ceux

qui les ont vûs. S'il m'estoit

permis de vous en nommer

,- a





. '-yt'
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î'Autènr , vous demeureriez

d'áccórd qù'it ne sorr rien de

sa Veine, qui ne soit, digne de

i'empçeíísnK n t qu'on „ , par

que pour en avoir des copies.

SU H LA PAIX;

A La fin V £*y.6p€ t&ìmèe

Abandonne sa vains fra-

Et la jalouse desarmée, \

Se risa%t à soufftirU fa ^

4$ièi tant de Cornbaty , de Sieges 7

,' "& d*a %ait*ii y v - ' , \.

\ Elle a v» la neteffttè --.'V

D* tonfier fa sûreté , ,\

Octobre 169p. . S



Qjià la foibleffi deftt armes*

Rittt rie reftstoit À nos toups ,

£* tette Ligue- à tant dete/ïes,

Bien loin de tonquAfifífpr n%us ,

27"a pù nous empêcher de faire dei

Confme^s^tK^'^m^ ',

Mais pourquoy vainqueurs tant

de fois ^

Parier entor de nos exploits ì

Laissons aux Ennemis U foin de no»

\* » .» v. i$ùt. gtoftr* «:»,-' .- ia . ,'- - 2»

ilfaudra quepour leur honneur

lis fassent dans leur propre Hif*

, toite , i '

Z'Mgg de nsfire valeur*

,«,'- ^ ' ,'' »«.*' -."ïVs»'* t > ,

^fiffjf, quand Achille enfurie

Perçant jusques au* derniers

rangs, , , ? . -,



'3e Meros ou morts , ou ntoa-

''. ' v>9atií '- 'V \ -- ; V- ,>

Couvroit Uì Plainet de Phrygies,

Cesinfortuv*^ demi-Dieux

Brimaient leurfart glorieux^,

'/ t&dvoHf disputé U viíloire i

Etfovr fi ftnfoler dans leur dernier

malheur r- -\\

Croyaient que le nom du Wain>

queur *'-, -«. -- - ,»

v Honorait affe\leur memoire. .

JSffífí; ^iW glorieux , ^^/»f grandi

.\*AV: ' 4*e jamai* $.};.,( '- , \ vt -

S'*/ **iit <i /#, terre».

AuJJì juste tn dictant ,la Paisss *

Que fr doutable âarii la guerre.

S'il rendaux Afthzjlei Forts ^ml

'," ; leur a ftU \ F- -* *' ,' ;Vt . r

' 2Tí»»í quil lew ett ahTt&cìknite!

r Fait det tiens de not Ennemis,

| Lj
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x' -Zeprix du repos qu'il nous don*

»<> -, O , Jl

Vous , qùune panique terreur

Avoit unis contre la France,

Pour fecennoiftre veftre etreur-

foycz, tomme Louis use de sa puis

sante.

Se trouvant en tous lieux Vain

queur & Conquerant >

rA de fi doutes loix deviez^- vous

vous attendre ì

Jouisse^ £un bonheur figrand ,

JSt tompttzjbeautoup moins les PU'

tes qu'il vous rend ; ' -'» : ',,

Qjte ttïïes qu'il1efioit en estât de vous

prendre. , >>

Le Madrigal qui suie est de

Mr Lucas , dont vous con-

aoislez le genie & le merite.
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1 / Conquerant

Va se vaintrefof-mçme^termintf

,- ; ' la guerre » ' " * , f-'

Puisque vaincre-Louis le Grand,

EstpiUi que de dompter tous tes RciS

la ieìreS:^

. Le 14. de ce mois, S. A. R.

Monsieur partit de Fontaine

bleau , & vint coucher à Moh-

targis, où Madame se rendit

le lendemain. Ils furent com

plimentez par îe Lieutenant

Gencra-1 rà la te ste des Ora' .

ciers du Présidial , & de

tous les Officiers de Ville.

Les quatre Convents de Filles

envoyerent complimenter
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Xeur? Alteslês Royales , ai3#-

bicn que fes Barnabites ^ qês .

y vinrent en Cw^s, ayânti^fe

Pere Bizoton , leur Superieur,,

à leur teste. L/on fit des feax

de joye le soif , & les quaire

jours suivans, cjue Leurs Al

tesses Royales passcrent

Montargis , ee furent autant

de jours de feste pour \ei

Bourgeois & les Artisans, qui

fermerent leurs Boutiques , de

mirent des lanternes à k urs

íenestres , pour accompagné?

les feu* de joye. Son Alteslb

Royale fît loger plus de quin-

.ae I>ames; dam le Chasteau,,
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«pii ont toujours mange a ía

Table. L'on tint tous lesjours

Appartement il y «ut ju£-

qu* douzetables de Jeu dans

la même chambre , fans corn*,

fjter la taible de Lansquenet*

Mr l'ArnbaíTadeur de Portu>-

gal suivit SonAlteslè Royale,

ainsi que Mr le Grand , Mr le

Chevalier de Lorraine, &

ìe, Corme dç Marsan. Mf le

Marquis d'lì0ìart:; comme

Gouverneur , fit les honneurs

de soaGrouvernemenr, & tint

une groíïe taWe pour les per

sonnes de. Iá premiere qualite'.

Lc premier Maistre d'Hoíld



tint áuflT deux tablés; quíf&-

: renf servies ìíiagrtifíquement,

pour roús lés OíS'ctèrsdc 4a

suite. Le ChaícWude'Moii-

targis est dans une situation

tres avantageuse ôc fort é rê

vée, ayant la veuë egaie fciént

belle de tous costez.' La gran

de Salle est un des pins grands

Vaisseaux qu'il y ait. EÚe adè

longueur vingt •■ huis i tbises

deux pieds', de largeur huit

toiles quatre pieds , & de hau

teur huit toises ' deux -pieds.

Les Appartemená quisìrivent,

&qui sout de pleihcpedjíbní

(d'une grandeur à proportion

de



6ALANTV *i7

3e la grande Salle. Leurs Al

tesses Royales partirent le 18.

4e Monrargis pour retourner

a Fontainebleau.

pì: ?T, iffl ' ' ,' ' :"

-Vous aurez appri$ la mott

de Madame la Marquise de

Mauni, arrivée sur la fîn dix

aiois passé. Elle s'appelloit

Chariote Brularc de Sillery *

& estoit Veuve de Messire

François Destampes, Marquis?

de Mauni , Lieutenant Gene4

ral des Armées du Roy , &

premier Ecuyer de- feu Mon-'

sieur Ile Duc d'Orleans , On-'

de de Sa Majesté. Feu Mr de

.'I Qftohre 1697. T
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f^feuxAïjsan Pcre, Secretaire}

d'Estat, Chevalier des Ordres

«Ju I^oy , Sejg'neur de Sillcry»

de Marine, de^B^ny, & autít$

Çharlote d'EíUrrçpes de Va

lence, Sœur dejM'le Cardinal,

<£e Valence , Archevêque de.

^.heiiïis , elle eítoit sortie,

estoit Vúi de Mr de Sillery,

Chancelier de france. II eut

les Sceaux du vivant de Mefíì.

re Pompone 4?; Bcl!iévre,aaflì

Chancelier de France.que son

grand âge ejtKi p éthoit de íui-

vœfc &Qy,M{$itydVn Ce Prin.

cjp.vpolstBï donner à M'/fc

lieux-, du mariage duquel avec
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£hancdief de Bellie'vre des

marques de íà bienveillancej

£1 le mariage de son Fils aîné,

Nicolas' de Bdkévre , Procu*

reur General du Parlement,

avec uut FtlledeM* de Siiiery*

& donna deux cens mille li

vres aux Mariez. Ce futd'eux

qhe nâquit le grand Pompo-

rie de Beíliévrc, premier Pre%

sident du Parlement de Paris,

avec lequel a fini le nom

fameux de Bclliévre. Il mou

rut au mois de Mars ^57. &

Mr de Saint Evremont fit ion

Eloge en ce peu de mots. C#

jour mourut PomponedcHdlU-

Tij
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yrt , iíluftrepar sa naissante , plus

tUttflre pAr fes vertus , rcgrtté de

, parce que tout perdent en

ìujti le Roj un Sujet fideSe , /<

Peuple un Protecìeur , U iVo-

00 sincère A'mi f le Parle*

rntm un, Appuy solide. Dans

beautoup de siecles on ne voit. que

rarement m mérite aussi parfait.

MleMarquisdeMaunicstoiE

fiU de Mr le Maréchal d E-.

tampc s , premier Gcntilhom^

me de la Chambre de fcuSoa

Altesse Royale Monsieur le

Pue d'Orleans d'une Fille

de feu M' le Maréchal de

tfAÍlin.-' u . ... . „ ,.«•v..>.rt.v*t
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V Vous me demandez èci

fiouvelles certaines de la àcr*

niere défaire des Tufes tdone

Vous entendez Rafler si divër-*

sement. UTeroit bien difficilè

de vous en donnes d'aussi as

surées que vous les demander,

puis que nous n'en avons en

core eu que par les Allemand

qui semblent suspects en par^

lant de cette affaire. Vous

sçavez. qu'on ne juge poíne

une cauíc, lorsqu'on n^aouy*

que TAvocat d'une des Par4

ties. Si 1 on encroit les Lettres1

de Venise, la perte des Turc*

« beaucoup moins confidej

T iij
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fable qu'on? ne l'a publié

4>bord. ,Ceux qui raisonnenc

sut les apparences y font per

suadez que si leur défaite

estoit si entiere , les Impe*

riauxauroient entrepris quel

que chose. Cependant il ne

paroi st pas qu'ils en ayent

feulement eu la pensée -, le$

premiers ordres qui sont pas-

sis de Vienne aprés ce Com

bat ayant esté pour les quar

tiers d'hiver des Troupes \m>

à croire que la défaite des

Turcs ait esté aísez entiere

pour donner lieu aux Impe
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tlaux de faire des eotkjue-

stes i iffais «Ke a esté assez

grande pour empêche* les

Ofchomans de faire celles

qu'ils s'estoient proposées;

fans ce Combat , auquel on

peut donner le nom de dé

route. •

^' 11 est vray que nòus avons

perdu le Chasteau d'Ebertt-

feourg, mais les Efïnemis l'ong

acheté cherement la mbtt

éc leur principal Ingenieurs

esté cause que -Ic Prince de

Bade n'a pu s empêcher de

dire publiquement ,jqk'ilvoui

droit que Ut François entent m-.
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tore te Chasteau , & n avoirpeint

perdu un fi habile homme. M' te

Maréchal de Choiseul vouloic

le secourir. Comme ìl est «arc

de voir les François échouer

dans leurs entreprises,

apparente qu'ils y auroient

rcuflì ; mais comme on ne

remporte point d'avantage

dans les Armees , fans veríes

du sang , & sans perdre de

braves hommes , le Roy

voyant la situation des affai

res de la Paix, a mande à Mr le

Maréchal de Choiseul de ne

point attaquee les Ennemis,

pour leur faire lever le Siege
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<íe»cette Place. Les avantages

que nous avons eus sur eux

pendant toute la Campagne

font mille fois plus conside

rables, puis que l'A-rmée du

&oy a roujours campé fut

leurs terres, & vécu à leur*

depens en déça & au de-Ià du

Rhin,& qu'ils n'ont fait cette

petite entreprise que pour

nous obliger à le repasser, j

M'ie Marquis des Crochets,

Commandant pour Sa Maje

ste à Verdun , pouvû depuis

peu de la Charge de Lieuter

nant de Roy de h Province

ie Mm&di Verdun, ayant
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«reprendre possession de cette

grande Charge , le grand Pre

vost à la teste des Gardes de

la Maréchaussée , alla au de

vant de luy , & il en fut salué

J'épée haute. Ces Meilleurs

furent suivis des Perlonnes

-les plus qualifiées de la Vi-ile,

<jui monterent à cheval pour

Taller recevoir .* de forte que

cette Cavalerie fut d'environ

deux cens chevaux. Le Lieu

tenant General suivi de douxe

-caresses , alla aussi à: fa rcn>-

contre. Le Maire & les Eche

vins en habits de céremonie1,.

Itiy firent compiment hors
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des portes de fa Ville , &c le

Major luy en remit les clefs.

En approchant, du glacis de

la Citadelle , il fut salué dé

plusieurs volées de Canons

il entra dans la Ville aux acv

clamations du Peaple, & de

la Bourgeoisie íóus les armes.

Le Présidial en teste vint luy

faire compliment aussi -tost

aprés , ôcla parole fut portée

par ion President.. On fit des

feux de joye le soir en plu

sieurs endroits delaVilleÂily

en eut un tres beau d'artifice.

Le Chapitre de la Cathedrale

& celuy de la Collegiale, ainsi
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que toutes les Maisons RcTr*

gieuses & Communauiez vin

rent le íàluër, &luy marquer

par leurs complimens la joye?

Qu'ils avoient de Thonneue

que le Roy luy avoit fait, en

le nommant Lieutenant de

Roy de leur 'Province. Les

Peres Jesuites l'ayant prié de

venir entendre la Messe chez

eux , sirent réciter des Vers'

Latins à fa louange par plu

sieurs Ecoliers. II alla àla Ci-

tadelle,aVQiì l'on tira six coups

de Canon , lors qu'il y entra*

Mf d'Arbon qui y commande»

le conduisit par touc. Ll luy
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SHemanda Tordre lors qu'il eft

sortie , & fie encore tires fix

coups de Canon. Les Peuples

de Ja Province none témoi

gné tant de joye, que parce

que le merite de Mr le Mar

quis des Crochets leur est

Connu depuis qu'il est Coin*

mandant de Verdun, ; >

Le Roy arriva à Versailles

Jçl Vendredy zç. de ce- mois ,

aprés avoir passé Ja plus gran

de partie de l'automne à Fon

tainebleau. Sa Majesté qui fe

trouve dans une parfaite fan-

té , y a souvent pris le- divers

íiíTement de la chaíle/^c ú «
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a eu tous les soirs alternatives

ment Comedie & Apparie^

mens. Les Appartcinens con>

íïstent en Jeu &en Concerts

<Ie Musique*», ; ì^tio u|

M1 de. Fer , Geographe de

Monseigneur le Dauphin ,

vient de mettre au jour une

Carte de la Forest de FontaU

neblèau, avec ses chemins&

ses routes de chaíïe & de plai*

íìrs y «es -particularisée» Ost

y voit auífi le detail <le ce qu'

elle contient dWpcns , tanc

fans Rochers ny Bruyeres ^

qu'avec les Rochers & les

8rfeyjfirçs. 1 r) > * : 'j j.i :m . -1 ' ».

I
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% .lia donné encore, au Pa^

blic Ifl Plan de; la Maison

Royale 4e Fontaine bleau , de

ses Jardins & du Bourg, tres4t

proprement destine? &: gra-v'

^Rjt» J.'-V «' ÌJ ^

Plus, ie Canal de Briare &c

le. nouveau, d Orleans , les.

noms & le nombre des Eclu

ses & des Ponts , ia quantité

4e Toises qu'il y a de l'une àv

l'autre , & une description par

qui , 'qaaiid<,,& comment

ces divers Ouvrages ont esté

Vous avez appris la mort

de Mr de Saûtetál arrivée;*
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Dijon au commenccméstt

du mois d'Aoust dernier ; &

qu'il y sud mis commíe en

depast àms ,l*£glise de Saint

Estienïíc^ AÍ'Fyot en est Ab-'

bc dont le merite n'est pas

moins connu-à'la X2our que

dans ,1a Province - Les Reli^

gieux de l'^Abbaye de -'Saint

Victor ayan r souhaité d'àvols

le corps de leut Confreredan* 1

leur .Église, ils l'ont obtenu

par le creditée & S. Monf->

sieur le Prince , cjui a bien

voulu dans cette occasion fav -

re fournir aux frais du trans

port du corps , & donner une
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tferniere. marque de laffec-

tion dont il a honoré depuis

long temps cet illustre Des-

frnç. Son esprit & sa grande

capacicé se íont assez fait con-

rçoistre par ses Ouvrages qufc

font imprimez » & par ceux

qjj'on voie dans plusieurs,

lieux du Royaume , consa

crez à la Posterité y qui atti

rent l'admiration, mais fur

tout par les Hymnes, focre»

qu'il a composez , q:i*e pluv

sieurs Prelats de grafldrnerhc;

ont cru- devoir estre mi&daa»

leurs Breviaires , & cira n ter

dans leurs Eglises-. ït,rffi;&*aá
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pas s'étonner si Son Altefïê

Serenifíìme , qui a tane de

goust pour les belles choses,

&pour les personnes sçavan-

tes-, l'avoit pris en affection.

Elle a témoigné en toutes oc

casions beaucoup d'estime

pour la maison de Saint Vie*

tor en gênerai , & pour pi»,

sieurs personnes de la Com

munauté en particulier y qui

font connues d'elle. Le corps

ayant esté porté à Paris, on y

fit le dix huitième de ce mois

un Service magnifique , où

beaucoup de gens de toutes

les conditions, Sgavans &aa-

; v j
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trcs, assisterene, & fl fut en

terré dans leCloistrí-On doit

mettre un Epitaphe fur &

tombe , digne du iujer. «'

'ft°Ée Gouvernement de Mar

seille s'eíhn r trouvé compris

dans l'Edit de nouvelle créa

tion ,1e Roy l pour donner à

.Mr le Marquis de Fofville, q»i

'é.n estoit pourver en íùrvivar*»

îfce de feu Mr de Pille» , fon Pe«

Te,depuisenvÍFòn quinze«ny,

,-de nouvelles marqué êt fès

*B6ntcz,& dé là 6f$fttìtò&

qu'il a de ses serview>toya ae*

cordé des Frovifíoïfe» 4- tifre

,frereerkarife de ee tióm@m

V »j
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Gouvernement 3 avec des cit*

constances si glorieuses poui^

luy ,. que ce qui avoir paru ua

contre- rem ps facheux, s'est

tourné en un honneur , éetìP

tant. Si tost qu'il eut desarmé

les quinze Galeres qu'il Corti-

mandoit,il fie communiquer

au Maire & aux Echevins de

Marseille, fes nouvelles pro*

visions du Gouvernement de;

cette Ville-là, aussi bien que

Celles que Sa Majesté luy *

fait expedier en même temps

de fa confirmation en la Char

ge deViguierde la mêmeVille.

Le Conieil de Ville sut convo-

ì
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que le 3q.d'Aoust,.& le Maire

fl* les Echevins les y firent pu-

bjier & enregistrer. II est mar

qué dans celJes du Gouverne.

vag®t $%0(e,iRoy pourvoie

MrIe Marquis de Forville du

Gouvernement de son impor-

tante Ville de Marseille. Lç

lendemain le flaire & les

clievin* ayant faií annonce?

par un tres.-grand nombre ds

Tambours & de Fifres eUn$

tous les Carrefours de, la Ville,

U ceremonie du jour fuivanx;

peur la reception de leaç

Gouverneur, les Habitans s'$

disposèrent avec des témoi»
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'gnages dxtTat>rdraáireá J âé

joye. Lc premier de&eptetru

bre quantité de Gentilshom

mes, & des plus considera blei

Bourgeois , vinrent à cheval

íkencatéchc an devant de M*

ie Marquis de ForvHIe, â utìè

petite lieue' deMarseiHe, d'où

íìs t'accompagnererrt en cor*

tege. In approchant de là

Ville , il trouva Ic-'Cofps àë

la Noblesse. Oésqifil Tapperv

ceut il mìt piedà terre, fié eh

receWîescompfirôetts ^aprés

qtroy suivi de cette foule m-

aombrable i\ se rencht à la

porte de h Vilíéf , o&estcú««
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fe Maire & les Echevins ca

Chaperon, suivis d'un nom

bre infini d'honnestes gens,

IÀ ils le haranguerent , les

Çmpagnres des quatre Quar*

tiers de la Ville eítant fous les

armes, qui le saluerent de

leurs mousqueterie^aveeurre

grande quantirë de boetes,

que l'on avt>it prépare'efV

Presque tous lés Habiçans de

U Ville s'cstóiestt rendus à;

eette Ceremonie » de' íotee1

qu'il y eut un íî grand morí-?

de , qu'il estoit presque im

possible de íe pouvoir faire

un passage à travers la foule,
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qui occupOit non seulemen*:

la, longueur & la largeur du

Cours, qui est le plus beau qui

soie en France, mais encore-

toutes les rues qui y comitur-

niquent , par où la Ccremo-j

me passa jusqu'à la maison.

d£ M1 le Gouverneur. [Tou

tes les fenestres eíìoient

remplies de Dames ], .c^

qui faiíoit un tres-beau spe.

ctacle. ' Le jour suivant „ \çr

Maire & les Echevins en Cha

peron s'estant rendus chçz,

Mrle Gouverneur, luy firent,

4e nouveau leurcomplimem,,

íjp fut suivi de ceux de tous-

'ks>

1
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Tes Corps de la Ville , & de

tous Tes Habitans- Ainsi on,

peut dire que jamais Peuple

n'a donné une plus vive & plus

generale démonstration de

joye , que celle qui a paru

dans certe occasion.

Le vray mot de l'Enigme

du mois passé estoit U Perru

que , & teux qui l'ont trouvé

íont Mrsdela Chine de la rue

Dauphine; Eriduille le fils j

deLàrgîlliere le fils de la rue

Darnetali Plart de l'Aigle ;

Loisnel de Manerbe;ï'Abbé

des Coursons ; î'Abbé de

Lauris-,rAbbé Taron de Saints

Ottobre x6c,7. X



«4» MERCURE

JEuíìache ; l'Abbé de Longea-

vre ; !e Curieux des nouvelle*

-de Nantes j le Solitaire de

Suresnej le Gras Controlleur

de l'Hostel de Ville. Mesde,

moilelks Desgranges -t de la

Chapelle & Tremblay deì'Aii

gle ; de Laïo , rue Saint Hono

ré ; Loyseau; Manon d'Astain

demeurant sur leQuay neuf j

de Musique; de la Broísardie-

re de Tours -, la charmante

Marotte de la Cité j les deux

charmantes Brunes du QuarT»

é Saint Landry; les deux ai-

nables Soeurs de la ru.ë Clo^-

cheperce.
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"Vous me manderez le sen-r

timent de vos Amies sur i'EJ

tiigme nouvelle que je vous

envoye.

ENIGME.

JE fuis de ïkomme un Bourreaû

domestique.

Suis-je ckexjuy , fy mets le feu\

Et dis que fy séjourne un peu >

Pour m'en tbafftr , il met tout en

pratique.

Je luy fais déplorer son fort :

Jusqu'à son propre f*ng, à fa perte]

fanime 3

Et , quelquefois , fen fais une triste

viflime t

Que je sacrifie à la Mort.

A thercher du setours ma truauté

íextite; c .

X ij
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Encore à bon marthé croit-il en tfìre

quitte t

Quand lien dusang verse le delivre

de moy.

Souvent à mon abord le flue hardy

frissonne » -

le traite également le Berger &le}

i Roy ,

Et n ay refteït four Steptre , ny

x .- Couronne.

Les Vers qui suivent ont

rsté rais en Air par un forç

habile Musicien.

AIR NOUVEAU.

O:-- - -- .-

NOn , rien ne feut èga.'er mer.

. ennuy,

-I mme depuis longtemps m Sergt7

que (adore.
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r£t de ma ienirtjje aujeurd'huy ,

Ce charmant Bercer doute entore*

Mêlas , bêlas 1 peut -il douter que

mon eâur est à luy >

Qjtand maigri tous met [oint ftr-

sonne ne ïignore ?

ï Vous me demandez dcj

\ nouvelles du second combat

donné entre la Flore Veni

tienne & la Flore Ottomane,

'mais la verité de ces fortes de

choses n'estant jamais bien

e'elaircie que plus de f*oîs

mois aprés que l'affaire s'est -

passée, je suisobligé dattes -

dre à vous parler de celle- cy ,

que je puisse vous en donner

X iij
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un veritable détail- ,

Mr le Comte de Celí , sil*

de Mr de Harlay, premier Pie- [

nipotentiaire de France à 1'As«

semblée de RiíVick , ayant -

apporté la ratification de la

Pair conclue entre la France- j

& les Etats Generaux des Pro- '

vinces Unies , & l'échange ,

en ayant esté fait, les Etats ,

ordonnérent qu'elle seroit

publiée à la Haye le n. ce qui

lèfit avec les ceremonies ac

coutumées. On ne la publia

qu'à la Haye , parce que cha

que Province estant Souve

raine, doit donner des ordres
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particuliers pour la faire pu

blier dans les Villes de fa dé

pendance, ce qui ne se peutf

faire qu'on n'air auparavant

marqué un jour de jeûne.

Les réjouissances, ne sb son c

point le jour de U Publica

tion comme dans les Etats

des autres Souverains. ^,cs,

Etats Generaux ont choisi le

sixième de Novembre pour

celles qui doivent se ùàrç

publiquement dans toute ta

Hollande à l'occafiow de

cette Paix, Elle fut publics

le 15, de ce mois en douze et>

droits de Paris* entre la Pran

X iiij
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cc , l'Angleterre , & la HoU

lande. La marche fut fore lon

gue , & aussi magnifique qu'il

se peut pour de pareilles ce

remonies. II y eut un tres-

grand concours de peuple ;

& les acclamations de Vive

le Roy furent frequentes- On

fit le soir des feux dans toutes

les rues. Plusieurs maisons

de Bourgeois , & beaucoup

d'Hostels furent illuminez ,

quoy que ces fortes d'illumi

nations ne soient jamais com

mandées qu'aux mariages , &

aux naissances des Rois & des

Heritiers presomptifs de la
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Couronne. Il n'y eut point

de rues à Paris où l'artifice ne

Çç fist entendre pendant une

grande partie de la nuit. On

dressa des tables devant plu

sieurs maisons , j& l'on y bue

à la santé du Roy. Jamais

Souverain n'a tant merité

d éloges de íes Peuples , & ne

leur a acquis une si haute re

putation par toute la terre.

Ce qu'il vient de faire en leur

faveur marque qu'il a pour

eux une tendresse & une bon

té de pere. A peine la Pair,

a-t-elle esté conclue , qu'im

patient de les soulager il sup>
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prime la Capitation , mesmé'

avant oue la ratification sois

arrivee, & que 1 Empereur &z

l'Empire ayent conclu leir

Traité. U supprime aullr

la Milice & l'Ustencile ,

& renonce à> la gloire qu'il

pouvoit acquerir en conti

nuant la guerre , pour fai

re jouir ses Sujets de tous les

avantages dont la Paix est

toujours accompagnée.

Le Sonnet qui suit marque

bien les réjouissances qui fu

irent faites aprés cette publi

cation de la Paix. íl estât M?

Maugard le jeuae.
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SONNE T.

QVels beaux feux allumes en>

_ miOe endroits divers

Jií^.quent de tout PafU la joye

universelle !

Q,utntens-)e Ile Canon vers la Grè

ve m appelle.

De tambours » de tlairons > quel

bruit , & quels conterts !

1

'Ze [alpestre étoilé serpentant dan$

les airs

Jjorme au tœur de la nuit une tlarté

nouvelle.

Z,es Afires jettent-ils une liuurpltu

, belle a

Q$e te souffre entame qui produit;

mille éclairs?

s
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Ces beaux feux diffipant les tene^

ères & l ombre,

Font le )our le situ beau de la nu il

la fias sombre ,

Tout íbemiftherea part au bonheur

> - de tet lieux,

%

Tout apprend que Louis a tefmìnt

la guerre-

Z* P*ì* par nos Heraults publiée

à la Terre,

Pat tes Couriers volans est annon

tée aux Cieux.

Vous voulez íçavoir s'il est:

vray que le Czar , ou Grand

Duc de Moscovie, soit veri

tablement intognito à la suite-

de ses Ambassadeurs en Htiíw

lande > ainsi que portent plifc
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jfîeurs Lettres de ce pays-l$.

P n'y a rien deplus veritable.

C'est le Czat Pierre, dont je

{trous ay parla dans ma Lettre

précedente , & dans celle-cy.

ïl est d'une taille extraor

dinaire , ayant sept pieds

de hauteur. Apres avoir vû

£c ce qu'il y a de plus cu

rieux à Amsterdam, vêtu en

Matelot , il s'enferma dans

le Magasin des Indes Orien

tales, avec cinq ou six Sei

gneurs de fa Cour , pour tra

vailler à la construction d'une

Fregate, qu'il a méme gou

dronnée. II s'est trouvé vêtiî
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en Moscovite, aux repas qui

ont esté donnez par les Bour-;

guemestres. Ses Ambassa

deurs ayant eu audience du

Roy d'Angleterre Guillaume

troisiéme , dans un Cabaret à

Utrec , -où ils logeoient , Sc

où S. M.Britannique vint ex.

.prés deLoopour leur donner

audience, il y eut ensuite une

-entreveuë du Czar & de ce

Prince. Voicy comment les

choses se passerent. Apres

l'audience, le Roy d'Angle^

terre demanda au premier

Ambassadeur s'il ne pouvoit

point voir S. M. Czarienae.

i
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Çet Ambassadeur répondit

fqu'il alloit l'avertir Iuy. mê

me. II y courut , & le Czar

ordonna à son Ambassadeur

daller viste dire à S. M. de

^enir , parce qu'il alloit au-

devant d'elle. Ilfl'avoit encou

re fait que six pas hors de fa

chambre, lorsqu'il rencontra

Je Roy d'Angleterre. lis vin.

rent ensemble dans la Salle

d'Audience , & chacun vou

lant ceder la droite à l'autre,

le Czar dit qu'il eíloit chex

luy , & qu'il devoit faire les

honneurs. Cependant on mit

,deux fauteuils au milieu de la
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Chambre, en sorte qu'il né'

parut point de superiorité en-

tre-eux pour le rang. La con

versation roula sur les affaires

du temps. Lc Roy d'Angle

terre pria le Czar de dîner,'

mais ils ne purent convenir du

lieu , ce Prince voulant que

ce fust dans quelque Châ

teau de Campagne , où la

curiositéne pust faire aller le

Pcupíe,tant il fut incommodé

dé la foulele jour de cette en,

trevûë. Il se trouva vêtu à la

Françoise, avec une longue

perruque blonde- , & un jus

taucorps bku galonné d or^
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a TAndicnce que les Erajs

Generaux donnerent â La

Haye à ses Ambassadeurs..
*

« ,

J'ajoute à ce que je vous sf

déja dit dans cet ce Lettre tou

chant la promenade que

Leurs Altesses Royales; oas

faire auChaíleau de Moncar-

gisr auquel Charles. V. Char

les VIL. Charles, VII L. èc

Louis 'X 11. ont fait travailler,

que Saine Louis a fait, bâtir la

grande Salle de ce Chameau; ,

& qu'encore qu'il a'y, crc aïs

aucune aw nson.de--„ qui ímt

. aussi longue &au£Stog*:j,e21e
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est pourtant sans piliers. Son?

Altesse Royale , à qui la ma

gnificence est ordinaire, a faic

faire de nouveaux embel lisse -

mens aux Appartëmens.Deux;

jour* apres Pasrìvée de ce

Prince , les Pensionnaires du

College des Peres Barnabites

luy donnerent un divertisse

ment, qui futrepreíentédans-

l'un desAppartemens duCha-

steau, & dont voicy le sujet.

Le Dieu Penate & le Genie da

ce Palais sc réjouissent ensem

ble du bonheur qu'ils ont de

possedïr Leurs A. R. Le Som

meil & le Silence paroi ssenc
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«rìfuìte,& se plaignent d'à»

bord d'avoir demeuré si long

temps dans ces- vastes & ma

gnifiques Appartemens , fans' .

.avoir esté interrompus. Mais-

surpris tous deux d'un si grandi

changement * ils se deman-

dent l'un à l'autre, d*oû- p,eus:

venir ce nouvel éclat, qui ps»

roist tout d'un coup dans ce

Ghasteau. Le Sommeil croi^

que c'eíl Charles % quii

revient avec toute ía sagcílè ^

.ou Charles Vil suivi de totti

tes íès Victoires*, Ed Silence

se persuade que c'cfè Chair.

.Us VI 11; qui frcc&tç s<*a
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conquestes d'Italie » ou Loiiis

XII. Pere du Peuple, qui re

vient voir son ancien Appa-

nage , qu'il avoit possedé en

qualité de Duc d'Orleans.

Mais le Dieu Penate & le Ge

nie duChasteau leur fonteon-

noistre que c'est encore quel

que chose de plus grand, puis

que c'est le Vainqueur des

AllemanSjdes Espagnols, &

des Hollandois à la Bataille

de Casse 1 , le Frere de Loiiis le

Grand. Le Sommeil & le Si

lence charmez de ce qu'ils

entendent , & de ce qu'ils

voyent, ckmandeat au Ciel
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<le pouvoir changer denatu

re. Le Sommeil veut toujours

veiller , & le Silence veut tou

jours parler pour publier lés

vertus de ce Prince par toufe

la terre , si bien que conti

nuant en même temps leurs,

demandes & leurs souhaits ,

ils disent ensemble. '-, .u «f

Ah, suivons t ouy, suivons iou&

i deux

- Le feu de noflre ardeur fidelle • -

tícureux & tnillefois heureux

Silesuttès refond* nojìre %e\e.

Ce divertissement parue

fort agreable à leurs Altesses

Royales , qui partirent <te
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Montasgis , aprés avoir fais

leurs prieres dans la nouvelle

Eglise que Monsieur a fàit

bâtir en action de graces de

la victoire qu'il a- remportee

àCaíTel.

Je vous ay dit que la Pair

avoir, esté publiée à la Haye

le z r. de ce mois. Voicy de

quelle maniere cette ceremo

nie se pasía. La publication

se fie sur le raidy par le Se

cretaire de la Ville, au haut

de l'cscalier , par lequel on

monte à la Salle des Etats.

Elle fuit suivie du bruit des

Timbales & des , Tromjxei-

L
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ces , & d'une triple décharge-

d'une partie de h Bourgeoi

se sous les armes, qui s'e-

ftoit rendue cn ce lieu - là.

Cette Bourgeoisie se divise

en six Compagnies , dont

on avoit commandé de cha

cune un détachement de

vingt-quatre Bourgeois , les

quels s'estoient assemblez sur

les onze heures dans une des-

Places publiques de la Ville,

d'où ils vinrent tarnbouisi

feattans & en bon ordre for.

mant six Compagnies avec

leurs Officiers en ttste de

vant l'HosteL de Ville , odil
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y avoir un morvde infini. - y

La publication de la Pai*

. ayant este faite , ces faCora-

. pagnics reconduisirent dan*

le même ordre qu'ils estoient

venus , leur Colonel à ion lo

gis, devant lequel ils firent

pluíieuFsdécharges,aprés en-a-

voit déjà fait pluíìeurspendant

leur marche^ Ces Bourgeois

estoient fort lestes., &.avoieat

tous des plumes à leurs cha

peaux. Ils n'avoient épargné

ny les rubans ^ ny la denxelle.

. lis avoient passé toute la ma,

tinéeà aller par brigades dans

toutes les rues où ils ialuoient
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leurs amis par des décharges

de leurs mousquets. Les íìx

Compagnies ayant ensemble

reconduit leur Colonel, cha

que Compagnie reconduisit

íon Capitaine qui les regala.

Plusieurs partituliers firent le

soir des feux d'artifice.

Je reçois presentement uné

relation de ce qui s'est paílé

à l'Audiance que les Ambas

sadeurs de Moscovie ont eu

áes Etats de Hollande , & je

dois vous en faire part. L'heu-

xe de l'Audience estant fixe'e

.pour midy, quarante ou cin

quante caroííes a deux & à

OCÍobre 1697. Z
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quatre chevaux destinez pour

le cortege des Ambaíïàdeurs*

s'assemblérent fur les, onze

heures , avec les deux carostes

de l'Etat dans la cour du Cha

teau , mais les trois carrosses

des Ambassadeurs se rangé,

renr du coste' du Poule oû ils

estoient logez , & on amena

dans le même endroit uns

douzaine de chevaux pour

servir de monture à six de

leurs Tromperies & à six Offi

ciers Moscovites vêtus à la

Tarwre que l'on dit estre Os*

Jficiers de la Justice du Czar.

JLe premier de ces carrosses

,« .
, , *
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est estime dix mille écus, âc

estóit attelé de huit chevau*

èe prix. Le secon d estok aussi

frès-riehe, màis áctele feulé-

sliew de six chevatax. Le troi

sième qui n'eftoit pas áoré

cottimelesamresyestoit nean

moins fort propre& à six che

vaux. Sur le midy la plu spart

des carroíîes de cortége for

cirent de la cour duChasteaiî,

& les trois Deputez de l'Etat

estant montez dans l'un des

carrosses que je viens de mar

quer , la marche commença

par le Maistre d'Hostel áb

l'Ecat à cheval , destiné pour

Zij
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la regler. Il estoit suivi de seîiTe

Bourgeois de la Haye qui al-

loient deux à deux portant

chacun un bâton en forme de

fourchette. Au bout de ces

bâtons on devoit mettre une

centaine de Martres zibelines

que les Ambassadeurs avoient

ordre d offrir dans leur Au

dience à Mrs de l'Etat. Les

carrosses qui estoient dans la

Cour , Ôc ceux qui s'estoient

rangez aux environs, suivi

rent ceux de l'Etat , & estant

arrivez devant le Doule. Les

Deputez en sortirent ,& mon-

! terenc dans ['Appartementou
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istoienr les trois Ambassa

deurs desquels aprc's avoir ré-

pondu au Compliment qui

leur sut fait de la part del'E-

tat , descendirent pour se rrwrr-

tre tous trois dans le plus beau

de ces deux carrosses , accom

pagnez feulement de deur

petits Nains > qui se placérene

aux portieres. Les trois Depu

tez de l'Etat se mirent dans

l'autre carrosse qui marcha re

premier & plusieurs Officiers

ile l'Ambassade & de l'Etat ,

.dans les carrosses de eortégev

.11 y avoit deux jc un ès.Princes

de Moscovie qui fe mirent

Z «jj
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dans un des carrofles à íis

chevaux. Les Trompettes ha

billez à la Tartare monterent

en même temps à cheval, & le

Maître d'Hôtel de l'Etat eut

bien de la peine à s'ouvrir un

passage du côté duViverberg*

La marche commença par six

Officiers des Moscovites avec

des carquois & des boucliers

fort riches. Ils estoient suivis

des Bourgeois qui porroient

les Zibelines au bout de leurs

bâtons. On voyoit ensuite six

Trompettes dont les habits à

la Françoise estoient tout ga

lons d'argent, Us estoient iuir
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mi de vingt valets de pied ,

dont les habits & les cha

peaux estoient ausiì galonnez

d'argent. Le caroíîe des De

putez de l'Etat paroissoit a.

prés , estant suivy de celuy

od estoient les Ambassadeurs.

Leurs habits estoient d etoffe

d'or, & faits à la maniere dô

leurs pays * ceu* des Nains

estoient à la Françoise, Un

grand nombre de Pages vêtus

de mesme estoient montes

fur le devant & sur le derHere

úu carosse , à côté duquel

marchoient douze Heydu-

epes ayant une aigrette fort

,



haute à leurs bonnets & te

nant un bâton dont l'armurc

estoit d'argent. Les trois ca-

rosses des Ambassadeurs sui

vis de plusieurs autres:t fer-

moient la marche. La presen

ce du Czar qui devoit estre

incognito à ('Audience , fus

cause que les Ambassadeurs

demeurerent debout pendmï

le temps qu'on y employa. ,

ainsi que toute l'A (semblée

des Estats. Madame de Har-

lay vit auûî incognito cette

Ceremonie. Çomme elle íe

trouvaíur leur route suivie de

deux de ses cajpsesàsix ctiey
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Vaux pour les voir passer , elle

les salua , & les Ambassadeurs

firent faire halte àleurcarofïe

pour luy rendre íe salut , &

firent retourner leurs Trom

pettes sûr leurs pas , pour la

regaler de plusieurs fanfares»

• Vous attendez avec impa?

- rience des nouvelles de ce qui

s'est passé en Pologne tou

chant Monsieur le Prince de

Gonty. La presence de ce

Prince y a achevé ce que soa

merite a commencé. Quoy

qu'il eu st pû débarquer d'a

bord, ôi prendre le nom de
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Roy , il a cru ne devoir rkcf

précipiter. Une conduite ít

prudente & íì moderée a fait

redoubler l'estime qu'or» avoic

pourhiy ,& chacun s'c st em

pressé à venir saluer sur son

ÌBord un Prince íì sage & si

prudent. I/empressement *

esté grand pour le vaky & *§

a receu des Députations pres

que de toute la Pologne. Ces

compliroens ont duré pen

dant dix ou onze purs, aprés

lesquels il fut résolu qu'il dé-

barqueroit tous les jours pour

se rendre au Conseil secret de

la Confederation , & qu'il re-

h - -
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(

tourneroit coucher à sonBord.

Le premier jour que ce Prince

débarqua, il suc traité à dîner à

deux table* par sEveque de

Plosko j l'une fut servie à la Po-

Jonoisc , & l'autre à la Françoi

se. Cet Evêque luy demand»

ia permission de boire à sa fan»

té comme Roy de Pologne.

Ce Prince le pria de ne le pas

faire. L'Evêque se leva quelque

temps aprés, & but à îa lancé

du Protecteur de la sainte &

sacrée, liberté de la Pologne.

Monsieur le Prince deConty

;buc cette santé quelque femps

aprés, au bruit de piuíìeurs

- »
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,décharges de mouíquecerie.

Ce Prince s'en retourna à son

Bord, accompagné de quinze

Caresses àfix chevaux , rem

plis de Noblesse Polonoise,de

huit cens hommes à cheval,

gc de eent Gardes Tépée hau

te. Depuis ce temps. là il a

presque tous les jours retou

rné au Conseil , où il a tel

lement grillé, & paru instruit

des manieres du pays, qu'un

sénateur ne pouvant se lassa

,de l'admiret * íe leva , & dit

X* K°J nous demande des tonseils,

mais il rìejì f>xs necejptire que nous

Jyy endonmgns^iltmtioijì parfù-

- " ' % ment
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'tentent la Pologne,&fçait mieux

toutesses affaires que nous. L'E-

irequc de Plosko a écrit au

Roy , pour remercier Sa Ma-

^esté d'avoir envoyé à la Po

logne un Prince si aimable ,

& d'un jugement si solide. La

"Noblesse qui compose 1*As

semblée du Rocoche ne de

vant commencer que le 10.;

de ce mois , & mes nouvel

les estant du 12. je ne puis

encore vous mander ce qu'a

produit cette Assemblées

Comme elle se faisoit en trois

endroits, il faut que ceux qui

composent ces differens

Oftobre 1697. A a
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Corps íe communiquent leurs

r élol u t ion s avan t qued'entier

en action , & qu'ils con/u I-

•rent s'ils se joindront , ou s'ils

agiront separement j ainsi il

n y a pas eu un moment de

perdu depuis l'arrivée de ML

Je-Pïiftce de Con ty. Son AU

-íeiTe ne veux rwn jprécipUer,

& veut que teut se faíseavec

beaucoup de prudence & de

précaution ,<& selon les Loix0'

Pendant qu'on espere tout

dans son Party , on craint touc

dans celuy de l'Electeur de

Saxe, La Diecte qu'il a convo

quee a tiré plusieurs fois le fa-
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bredevantluyj&ilaparu turt

irrité da peu deBcspec\ quoia»

luy porte. Il a. peu de' trou -,

pes , peu d'argent, 4; h pilû-

part des Polonais qui ont, pris

son party l'abandonnent cous

fes jours. II est fort eœbarak

fié', quelques menaces qu'il

fasse d avancer dana le pays.

S'il avance il ne peuç mas*

quer d'eíke coupé y & pe,

pourra plas recevoir de se,

cours, & s'il demusure à Cra»

covie il laissera Monsieur le

Princedc Con.i)i ,maâwede la

plus grande, partie de 1* P©>

togne. Cet EJecteîrr^icriLau

A a ij
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Roy de DannemarcK poúr Ic

prier de Iuy prêter de 1 argenr,

& se plaint que la plupart de

ceux qui l'ont couronné Va*

bandonnent. Quant à la ville

de Danzic elle ne peut deci

der de rien. Elle aprehende

plus qu'on ne lacraint,& loin,

de penser à nuire , elle ne son

ge plus qu'à se deffendre,ou

à faire un accommodement ,

la plupart de ses habitans se

repentant des mauvais pas

que quelques Luteriens leur

ont fait faire. Commeje vous

écris avant les Fêtes , & que

vous ne recevrez ma Lettre
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qu'apres , vous aitres afseurjer

ment des nouvelles plus fraî

ches dans Le temps que vpjjê

la recevrez- i l i . .-. „ ! z t ; ; .v f )

Ayant rais le mois paífé

Madame la Marquise de Lfcá-

ville au rang des mons C\fe

liois la restasciter, La f$9ft

de Madame de Laigte., merp

.de Madiíme de, Lajgle Mar

quise de Leuville la jeune-,

est ce qui a donné lieu á cette

méprise. Je suis, &c.

iA Paris ,te^i. OBobre\6^7»

APOSTILLE.

Si les nouvelles du 14. de ce

mois qui viennent d'arriver

A a iij
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de Pologne sont veritables 'm

le Prince de Sapieha est venu

saluer Monsieur le Prince de

Conty,& Ta assuré de la fideli

té de 1*Armée de Lituanie ,

dont il est Grand General; s'il

est ainsi , lElecteur de Saxe

qui avoit toujours crû l'attirêr

dans son party , doit perdre

l'esperance dont il s*estoit

flatté.



TABLE.

P Relude , , \\

jJrtere pour rendre grâces à Dieu

de la Paix qui vient d'efire at

tordée aux Ptintes Chrestiem. 9

Ceremonie faite k Vauveillatti. 4.1

Eglogue. 49

Maximes importantes pcul un bom*

me publit. $7

fratique gênerale \ & méthodique

, - des Changes étrangers. , Sl ^55

Suite du Traité de í algèbre. , \ 70

Suite de ÏHifieire de la Princesse

Sophie- 8 2.

Lettre tontenant les préservatifs

pour se garantir des erreurs eâ

son peut tomber en lisant ley li

vra mystiques. > ,* ( . Yi 1.27



TABLE.

Ceremonie-faite à S. Germain en

Luye. , Z04.

Stances fur la-Paix. 1 xcj

Madrigal fur le me[me sujet* . 21

Voyage de Leurs Altesses Royales

a Montargis. :-'v

Mort de Madamela Marquise de

Maunf, 217

JtfouveUes d'Allemagne . ZH

Réception faite à Verdun au Lieu

tenant de Roy , nommé par Sa

'.Majesté. :22s

Retour du Ray A Versailles» .219

Carte de ta Fortst de ftMaine-

bleàu. , , 'i ',V '.'t'v ..4 sjflBÏb

Plan du Chaseau &dfis Jardivi.

JPtan du Canal de B'iare. idem.

Tranjport du Corps de Mr d* San-

teulà Paris , à i' Abbaye de Saint

\ AVttlot , avec le service >fail



TABLE.

dans tette Abbaye. tji

Gouvernement de MarseìÛe donné

«i Monsieur le Marquis de For-

viûe. ijf

Enigme, 24?

Nouvelles de Venize. z+f

Publication de la Paix. 246

addition à l' Article de Montargis.

C^emanies observées à la Publica

tion de la Paix. . zíz.

JZ dation de î Audience donnée aux

Ambassadeurs de Mostovie à la

Maye. 26s

JfouveUes de Pologne» v a7£

Morte ressuscitée. . 18\

JipojgiMe,



jtvis pour plater les Figura.

La Figure doit regarder la page 108.

L'Air doir regarder la page Z44.


























	Front Cover
	  ...
	  ...
	«iie,méprisez pas nostre esprit ...
	  ...
	Mais crains le triste retour .: , « ...
	M A XI M E S - ...
	nous faisons des actions de ...
	pre& bien nette,& de la meit- ...
	pour le dedans que pour te ...
	toutes ces racines. Ce qui ...
	que soutient la glace , pou* ...
	changement a àpporté dans ...
	gné dsc sa Fille & de trois Fils ...
	iftdcù'ís & de la Religion dei ...
	Jolies {ont fort friands s ...
	MifcbeL Les Tmirelîes, ainsi ...
	H y en a aussi grand nombre ...
	  ...
	"Ous maffurez , Mon- ...
	la plàsparx des Religieuses , de ...
	  ...
	, ...
	ils "fc'eMcncknt pas ì Car il ...
	Ainsi comme il faut s'instruire ...
	sortes 4c Troupes t4 qut íontr ...
	me qu'elle1 puiííe estre , nc ...
	J.C.& qu'ils ne se fessent poine ...
	condamner tout amour ...
	souveraineté de Dieu sur le ...
	puis que íeU ne fi fait que poux ...
	  ...
	devoir estrcun effet ...
	SU H LA PAIX; ...
	  ...
	'3e Mer os ou morts , ou ntoa- ...
	*T O PIS donne la Paix, ri sage ...
	tint áuflT deux tablés; quíf&- ...
	£hancdief de Bellie'vre des ...
	V Vous me demandez èci ...
	a eu tous les soirs alternatives ...
	trcs, assister en e, & fl fut ...
	qui occupOit non seulemen*: ...
	"Vous me manderez le sen-r ...
	r£t de ma ienirtjje aujeurd' huy , ...
	particuliers pour la faire ...
	est estime dix mille écus, âc ...
	haute à leurs bonnets & ...
	bredevantluyj&ilaparu turt ...
	TABLE. ...

